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EPITRE    PREMIERE, 

A  MadsmoifeUe  DE    BEAULIEU. 
1679. 

V  o  T  R  E  cocur  efl  donc  lihrc  ennn  » 
Vous  avez  donc  brifc  vos  chaines  i 
Et  cctte  fource  de  nos  pcines 
Par  le  tetnps  a  trouvc  fa  fin. 
Que  de  g.accs  vous  devcz  lendrc 
A  qui  vous  tit  taiK  de  larmes  rcpandre  1 
Ccs  pleurs  qu'il  vous  en  a  coüce  , 
Sont  le  Iceau  de  la  liberte 
Que  la  raifon  vous  fait  reprcndre. 
Celai  qui  navigeant  n'a  jamais  eprouvc 
Tm«  in,  A 
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Des  ondes  &  des  vcnts  l'impCicucux  oragc  , 
A  s'cnibarqucr  aifcmcnt  fe  rcngagc  : 
Mais  s'il  s'elt  unc  fois  tiouvc 
Parnii  les  horreurs  du  naufragc  , 
Apres  sctre  ä  la  nage  au  prcmier  bord  fauv^  , 
Du    Dicu  des  flots  il  court   appcndrc   au 
Tcmplc 
Scs  vetemcns  mouillis  ,  pour  y  fcrvir  d'exem- 
ple 
A  tout  mortcl  audacicux  , 
Qui  für  un  bois  fragile  ofe  tcntcr  les  Dieux  ; 
Et  bcnilTant  ccs  Dieux  doiu  la  honte  fuprcme 
A  fu  le  dclivrer  ,  il  rcnonce  ä  l'inllanc 

A  cet  iiiconftant  e.enicnt , 
Oü   tout   cft    dangcrcux   jufqucs  au  calmc 

mcme. 
Cct  cxemple  par  vous  fagement  imit^  , 
Doit  vous  rendre  ä  jamais  tranquille  ; 
N'allcx  donc  point  par  vanit^ 
Tcntcr  de  relcvcr  la  nacellc  fragile 
Päv  qui  \  otre  cceur  trop  facile 
Se  vit  fi  long-tcmps  agitd. 
De  tout  autrc  cmbarqucment  tendre 
Jlenonccz  aiix  attraits  prcfTans  : 
Il   n'en   eft  point   de  für,  vous  n'jr  dcvei 
attcndre 
Qu'ccueils  fans  cefTe  mcna^nnj , 
Que  vcnts  ,  que  flots  pkins  de  fuiic  J 
it  pour  quiiter  l'allcgoiie  , 


D  n     y  E  I{  G  I  E  P^.  5 

Tout  Amant  eft  traitrc  ,  inconftanc. 
En  vajn  unc  Belle  prctend 
Par  fcs  Charmes  ,  par  fon  adrefle 
Fixer  Icurs  loi  is  &  leur  tendrclTe  : 
Aupres  d'une  mcmc  MaurciTe  , 
Si  quelquun  d'eux  eft  long  temps  atrcce, 
Ce  n'eft  point  par  fidclite  , 

Ceti  fautede  pouvoii  ccrc  ailkurs  ecoute, 
Ou  Ic  p'.us  fouvent  par  parcflc. 
Fuye7,-les  toiis  loigncufi-men:  : 

C'eft  un  conüil  qu'en  moi  la  raifon  nc  fait 
naitrc, 
Qu'ä  la  faveur  de  vocrc  cloignemcnt  j 
Si  i'etoi?  prcs  de  vous  ,  peut  ctre 
Vous  confcilkrois-je  autrement. 
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E     P     I     T     R    E 
VE  M.  DE  LA  FONTAINE, 

A    M.    VERGIB  R. 

1687. 

V>'EST  pitie  ,  Monfieur,  que  de  nous  autres 
Mörtels  :  nous  avons  bcau  nous  munir  de 
prcpaiatifs  contre  les  attaqucs  des  pallions , 
cllcs  nous  cmpoitent  ä  la  picmierc  occafion 
quj  fe  prcfcnte,  commc  fi  nous  n'avions 
fait  aucune  icfolution  de  nous  dcfendre. 
Voilä  un  commencemenr  bicn  moral ,  je  nc 
fai  fi  la  fuitc  fcia  parcille.  Qu'avoit  aftaire 
M.  d'H.  ...  de  s'atrirer  la  vifitc  qu'il  euc 
Dimanche,  &  que  ne  m  aveitiflbit-t-il  ?  Je 
lui  auiois  repicfcnte  la  foiblcfle  du  perfon- 
nage,  &  lui  aurois  dit  que  Ion  trcs-humblc 
Scrvjteur  ^toit  incapablc  de  lefifter  ä  une 
filic  de  quinze  ans,  qui  a  Ics  yeux  bcaux, 
la  peau  delicate  &  blanche,  les  traits  du  vi- 
fage  d'un  agicmcnt  infini  ,  une  bouche  & 
des  icgards ...  je  vous  cn  fais  Ic  ju^c  ,  fans 
parier  de  quelques  autres  mcrvcilles  für  IcC- 
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qucües  M.  d'H.  . .  .  nrobligea  de  jettcr  !a 
vue  Que  ne  me  fit-il  la  defcrjption  toute 
entiere  de  Madcmoilelle  de  3.  . .  .  je  iJerois 
parci  avant  le  d;ner ;  je  ne  mc  ferois  pas 
ecartc  de  trois  licues  comme  je  fis  ,  ni  n'au- 
rois  pas  ete  comme  un  idio:  me  jetter  dans 
Loure  ;  c'eft-ä-dire  ,  dans  un  Village  qui  n'en 
eft  cloignc  que  d'un  quart  de  lieue,  &  plus 
loin  de  Paris  que  n'en  eft  Bois-le-Vicomte. 
J'avoue  que  la  pluic  me  fit  arrecer  plus  de 
deux  heares  ä  Aunoy  :  J'etois  encore  ä  che- 
val,  qu'il  ctoit  prcs  de  dix  heures  du  l'oir  ; 
&  un  Laquais ,  le  feul  homme  que  je  ren- 
contrai  ,  m'appric  de  combien  j'avois  quittc 
la  vraie  route.  ll  me  remit  dans  la  voie ,  ca 
depir  de  Mademoifelle  de  B.  .  .  qui  m'occu- 
poit  telkment ,  que  je  ne  fongeois  ni  ä 
l'heure  ni  au  chemin  ;  fi  bien  que  ne  pou- 
vant  gagner  Paris,  qui  etoit  ä  plufieurs  Heues, 
il  failut  giter  au  Vülagc.  Vous  voyex  ,  Mon- 
fieur,  que  fans  la  vifite  qu'clie  vous  fic  ,  je 
n'aurois  pas  eu  un  gite ,  dont  ii  plaife  ä. 
Dieu  de  nous  delivrer.  J'eus  beaudire  l'Orai- 
fon  de  S.  Julien,  Mademoi  feile  de  B.  • .  fu« 
caufe  que  je  couchai  dans  un  malheureux 
hameau.  Elle  m'a  faic  confumec  trois  ou 
quatre  jours  en  diftradions  &  en  reveries 
don:  on  a  faic  des  Contes  dans  tout  Paris. 
Vous  conterez  ,  s'il  vous  plaic ,  ä  la  Catn- 
Aiij 
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pagnc,  l'IIiade  de  mes  malhcurs.  Non  quc 
je  veuille  vous  attriftet  tous  tant  que  vouj 
etes  i  quand  je  le  voudrois,  on  ne  plaint 
giiercs  les  gcns  de  mon  äge  qui  tombenl 
dans  CCS  crrcurs. 

Ma  Lettre  vous  fera  lire  : 

Je  voiis  entends  dcja  dirc  , 

Cct  hommc  n'eft-il  pas  fou  ? 

Dans  l'cntreprife  qu'il  tentc  ; 

11  cft  plus  prcs  du  l'örou  , 

Qu'il  n'eft  du  coeur  d'Amarantc. 

Vous  avex  raifon  d'en  parier  ainfi,   j'ea 
convicns. 

Amarante  cft  jeune  &  belle  j 
Je  fuh  vieux  fans  ctre  beau  , 
Et  vais  pour  qiielquc  ciuelle 
M'embarqucr  tout  de  nouveau. 
Plus  je  penCe  en  mon  ceiveau 
De  combien  pcu  d'appnrence 
Seioif  pour  moi  l'cfpcrance 
De  la  toucher  quelque  jour. 
Plus  je  vois  que  c'eft  folie 
D'aimer  Nymphe  fi  jolie  , 
Sans  etre  ie  Dieu  d'A.mour. 
Amarante  &  le  Printemps 
Ont  un  air  qui  fc  rcffcmble: 
Voici  comme  je  prcrcnds 
Quc  l'on  les  compare  cnfemblc. 


DE     rES^GlER. 

Par  Ics  Lys  premicremcnt 
J'cntame  le  parallele, 
Et  foup^onne  aucuncment 
Ccux  cu' Amarante  recellc. 
Je  fuis  trompc  fi  Ion  fein 
K'cn  eft  un  plcin  magafin  : 
Le  mal  eft  que  ce  fönt  chofes 
Pour  vous  &  moi  Lettrcs  clofes. 
Nous  fommes  fimplcs  morccls  , 
11  faut  ofFrir  des  Autcis 
A  CCS  Lys  -,  nul  diadcme 
N'cft  digne  d'en  approcher  , 
Bicn  moins  cncor  d'y  touchcr  ; 
Et  crois  que  Jupiter  mcme  , 
Tout  Jupiter  qu»il  fc  dit , 
N'cn  auroit  pas  le  credit , 
Sans  1' Hymen  &  fon  attachc. 
Ccs  endroits  dclicieux 
Pour  nos  mains  &  pour  nos  yeux 
Ne  fönt  pas  faits  que  je  fache. 
Que  ne  fuis-je  de  ces  Dieux  , 
Nommcs  Rois  cn  ces  bas  lieux ! 
Bientöt  pour  moi  ces  deux  tittes 
A  la  Belle  dedie's 
Se  vcrroient  mis  ä  fes  pieds  ; 
Et  vous  bientot  vousauriez 
le  revenu  de  deux  Mitres, 
L'une  eft  Saint-Germain-dcs-Pre'z, 
L'autre  eft  Saint-Dcnis  en  France. 
A  iv 
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Voila  votrc  rdv^ience 
Ay-int  Mufique,  oü  l'on  va 
Plus  fouvcnr  qu'ä  l'Opcia  : 
L'on  n'y  re^oic  quc  les  bonncs 
£t  les  honnctes^erfonncs  , 
C'cft  ä  vous  fagement  fait. 
Hdlas  cc  n'cft  qu'un  fouhair  ! 
Votrc  table  eil:  rcnvcrfce  , 
Votrc  marmitc  eft  caffcc  , 
Pcu  chanccux  Sc  vous  &  moj  , 
Kous  n'avons  eu  de  nos  vies , 
Iv'loi  l'encohire  d'un  Roi  , 
Ni  vous  Celle ,  en  bonne  foi , 
D'un  homme  ä  deux  Abbaycs. 
Pour  revenir  ä  nos  Lys , 
Ils  fönt  relevcs  de  Rofes  ; 
Ccu\-lä  fönt  nouvcau  fleuris, 
Celles-ci  fönt  frais  cclofes. 
Ici  la  comparaifon 
De  la  nouvelle  f.iifon 
Cloche  un  pcu ,  je  vous  I'avouc ; 
Et  la  Rcautc  quc  je  loue  , 
Par  fes  trefors  eclatans , 
Pait  honte  ä  ceux  du  Printemps. 
Commcnt  pourrai-jc  dccrirc 
Ses  regards  fi  gracicux  ? 
11  femble,  ä  voir  fon  fourire  , 
Que  l'Aurore  ouvrc  les  Cieux. 
11  faut  aimer  Amarante 
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D'une  ardeur  perfcvcrmtc  : 
Adieu  volages  Amours  , 
Selon  l'obiet ,  la  conftance  ; 
Cclle-ci  ,  j'cn  ai  croyance  , 
M'arrctera  pour  toujours. 
Si  ceci  plait  ä  !a  Belle  , 
Dites  lui  que  les  neuf  Socurs 
M'ont  promis  d'avoir  pour  eile 
De  pleins  amas  de  douccurs; 
Cettc  faifon  printannieie 
Ne  fera  pas  la  dcrnicrc 
Des  comparaifons  qirAmou« 
Va  m'infpircr  ä  fa  Cour. 
Une  autrcfois  ,  je  l'efpere. 
Je  ferai ,  moyennant  Dicu  , 
Quelque  Reine  de  Cythcre 
D' Amarante  de  Bcaulieu. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  vous  exhortcr  i 
picndre  la  chofe  un  peu  moins  tragiquement 
que  ne  le  porte  mon  aveniure  :  il  nie  fcrab'.e 
mcme  que  ces  "Vers-lä  ne  fönt  nullement 
tragiques,  Vous  pourrez  vous  en  moqiier  tant 
qu'il  vous  plaira,  je  vous  le  permets -,  &  G. 
cette  jeune  Divinice  ,  qui  cft  venue  troublec 
mon  repos ,  y  trouve  fujer  de  fe  rejouir,  je 
ne  lui  en  faurni  pas  mauvais  gre.  A  quoi 
ferven:  les  Radoteurs,  qu'ä  faire  rite  les 
jeunes  filks  \  S]  Mademoifeile  de  G.  eil  en" 
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core  ä  Bois-lc-Vicomtc  ,  je  vous  conjure  de 
lui  dire  de  ina  patt,  que  fa  ptcfcncc  doit 
avoir  fort  cmbelli  un  lieu  auquel  je  ne 
croyois  pas  qiiil  fe  put  licn  ajoutcr.  Vous 
orncrcz  cc  Difcoiirs  des  chofes  Ics  plus  gra- 
cieufes  que  vous  pourrci  ,  Sc  que  \ous  ju- 
feiez  les  plus  convcnablcs  ä  une  perfonne 
que  Ics  Glaces  ne  quictcnt  point. 

Je  fuis ,  &c. 


E  P  1  T  R  E     II. 
RiSPONSE  de  M.  VERGIER, 

A  M.  DE    LA  FONTAINE. 

1687. 

i^'iN  foyez  point  en  pcine  ,  Monfieur  ,  le 
rccit  de  vos  malheurs  n'a  point  fait  verfet 
de  larmcs.  On  acu  für  cela  toutc  la  fcrmeti 
que  vous  pouvez  defirer  ,  &  11  n'eft  pas  juf- 
qu'ä  Madcmoircllc  d'H.  .  . .  qui  toute  bonne 
qu'ellc  eft  ,  n'en  ait  ctc  diverti;  ;  enfin  tout 
le  monde  en  a  ri  ,  perfonne  n'cn  a  ctc 
fuipris. 

Que  VOUS  vous  trouvicz  enchant^ 
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Dune  Beautc  jeimc  5c  charmante  , 
L'avcnrurc  eit  peu  furprcnante. 

Quel  ägc  cft  ä  couvcrt  des  traits  de  la  beautc? 

Ulyirc ,  beau  pailciir  ,   ni  moins   vicux  ,    ni 
moins  Tage 
Que  vous    pouvez  l'crrc  aLijouid'hui  , 
Ne  fc  vit-il  pas  ,  inalgrc  lui  , 

Arrcce  par  1' Amour  für  maint  &  maint  rivagc  ? 

Qu'cn  quittant  cct  objet ,  dont  vousctcs  cpcij 

Sur  Ic  chojx   des  chcmins    vous  vous  foycx 
mcpris , 
L'accident  cft  encor  moins  rare; 
It  qui  pourroit  ctre  furpiis 
Lorfque  !a  Fontaine  s'cgarc  ? 

Tout  fc  cours  de  fes  ans  n'eft  qu'un  tijQTa 
d'crreurs  , 
Mais  d'errcuis  pleines  de  fageflc  j 
Lcs  plaifirs  I'y  guidenc  fans  ceffe 
Par  des  chemins  fernes  de  fleurs. 

Lcs  foins  de  fa  famüle,  &  ccux  de  fa  fortuac, 
Necaufcnt  jamais  fon  reveil  ; 
11  laifTe  ä   fon  gre  le  Soleil 
Quirter  l'Emfiie  de  Ncptune  , 
11  dort  tant  qu'il   plait  au  fommeii. 

II  fc  leve  au    matin ,  fans  favoir  pourquoi 
faire  ; 

11  fe  promene  .  il  va  fans  deflirin ,  fans  objet , 

ic  fe  couchc  le  foir ,  fans  favoir  d'ordinairc 
£c  c^ue  daiis  le  jouc  il  a  faic. 
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On  s'e'tonne  feulcment  ,  Monfieur ,  que 
voiis  ne  vous  foycz  ^gaic  quc  de  quarre  Heues: 
felon  l'ordie  &  felon  les  loix  du  mouvement, 
ctant  une  fois  cbranlc  ,  vous  deviez.  aller  für 
la  meme  lignc  tant  que  Tene  &  votre  Cheval 
auroient  pu  vous  portcr  ,  ou  du  moins  juf- 
qu'a.  ce  que  quelquc  muraiUc  oppofce  ä 
votre  pafl'agc  ,  cn  vous  hcurtanr  ,  vous  fft 
changcr  de  reute  ;  &  cefte  prtfcnce  d'cfprjt 
doit  dcformais  vous  juftifier  des  diftractions 
dont  on  vous  accufc. 

En  parlant  d'ülyflTi  ,  j'ai  fait  reHexion  que 
le  ticre  d'Odiflce  conviendroit  peut  -  ctre 
micux  ä  vos  aventurcs  ,  quc  celui  d'IIiade 
que  vous  Icur  donnez  ;  -Sc  les  crrcurs  de 
ce  Heros  ne  me  paroifTent  pas  avoir  peu  de 
rapport  avcc  votre  voyage.  Je  ne  trouverois 
qu'unc  difFcrcnce  eatre  Ulyflc  &  vous. 

Ce  Heros  s'expofa  mille  fois  au  tiepas  ; 

11  parcourut  les  Mers  prcfquc  d'un  beut  ä 
l'autie  , 

Pour  cherchcr  fon  Epoufe  &  revoir  fcs  appas, 
Qucl  p^iil   ne  couricx-vous  pas 
Pour  vous  eloigner  de  la  votre  I 

Mais  la  diff^rence  cft  pctitc,  &  il  falloit  bien 
que  cettc  comparaiion  ci"u  le  fortdctoutes 
les  autres ,  Cell  -  ä  -  dire  ,  qu'elle  clochät  un 
peu.  Vous  etcsbicn  plus  Jude  dans  les  v6trcs; 
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Celle  du  Princcmps  eft  charmante  ,  &  cellc  da 
TAuiorc  cft  riante  au  pcllible.  Enfin  l'unc  Sc 
l'autre  fonc  telles ,  qu'cllcs  pourroicnt  bica 
vous  avoir  fait  des  atFaircs.  Je  nie  doute 
fort  qu'iine  Dame  &  une  Dcnioiicllc  qui  foni 
ici  ne  Ics  ont  poinc  vues  fans  envic.  C'cft 
chofe  ctcaiigc  dans  cc  fcxe ,  ^uc  l'ambition 
d'etcc  la  plus  belle.  Mais  vous  avex  un  boa 
moycn  de  vous  rcmettre  en  gracc. 

DcTotrc  Mufe  ravifTantc 
Lcs  chants ,  Ics  diCcours  fc'duifleurs , 
Appail'eront  par  leurs  charmes  flatteurs  > 
Cetic  tempete  menacante  : 
Un  enccns  bien  moins  prccicux 
Que  n'cft  cclui  que  vocre  main  prcfentc, 
Calma  cent  fois  la  colerc  des  Dieux. 

Apres  tout  ,  Monfieur  ,  c'eft  bien  le  moins 
que  je  doive  ä  vos  prefens  ,  que  de  vous  cn 
remercier.  Vous  ctes  le  prcniier  homme  du 
inondc  pour  les  chäteaux.en  Efpagne  j  & 
puifquevos  rcverics  fönt  fi  agreablcs  ,  jene 
mctonnc  pas  que  vous  vous  y  plaifiez  tant. 
C'eft  un  mal  qui  fe  communique  ,  &  je  vous 
avoue  qu'en  lifant  votre  Lettre  ,  je  n'ai  pu 
mc  dcfendrc  d'y  tomber. 

Tout  indigne  que  je  me  fcns 

Des  bicns  que  m'ent  donne  vos  fonges  , 
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J'ai  quclqiie-tcms  ab.indonnc  mcs  fens , 
A  de  fi  doux  &  G  plaifans  mcnfongcs. 
Dtja   mon  cfprit  prcvenu  , 
De  vos  liches  bicnfaits    rcgloit  Ic  revenuj 
D^)a  ilrefTant  des   cquipagcs  , 
Je  me  donnois   jufqu'ä  des  Pages, 
Et  digne  nouirilVon  de  l'aifc,   du  fommeil. 
Je  me  trouvois  d'autres  veitus  cncore  , 
Vevtus  des  Abbes  fculcment , 
Et  que  tout  aiitre  huinain  ignore. 
Mais  enfiii  ,  cn  moiiis  d'un  moment  , 
La  raifon  qui  nous  fert  bicn  moins  ä  nous 

comluire  , 
Qu'ä  notis   pcifccurer  toujourscruellcment, 
Eft    venue  ä  mes  ycux  detruire  , 
Du    falte  jufqu'aa  fondemcnt , 
Un  cdifice  fi  charmant. 

Je  n'ai  pourtant  pas  tout  penhi ,  &  de 
cela  il  me  leftc  une  chofe  que  j'eftime  infi- 
nJnient  ,  c'ell  le  4ilaifir  de  favoir  que  vous 
ine  voulcz,  du  bien ,  &  que  vous  avcz.  en 
quelque  manieie  pour  moi  les  fcntimcns 
d'amitic  que  j'ai  poui  vous.  J'ai  fait  voir 
votrc  Lerne  ä  M.  de  ß.  .  .  Sa  jcuncflc  &  fa 
modeftie  ne  lui  ont  pas  peimis  de  dirc  cc 
qu'ellc  en  pcnfoir  -,  mais  je  ne  doute  pas  que 
des  douccurs  fi  bien  appictces  ne  I'aient 
beaucoup  touchoe.  Mr.  &  Mc,  d'H. .  .  m'ont 
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Charge  de  vous  faire  leurs  compümcns.  Votrc 
Lettre  leur  a  fair  un  plaifir  inhni  ,  &  je 
pcnfc  quc  la  Campagne  qu  ils  airncnt  d^ja 
tant  ,  Ic$  charmeroit  bitn  davantage  ,  i'ils  j 
itoient  fouvcnt  regalees  de  pareüles  leclures. 
Madcmoifelle  G.  .  .  me  charge  de  vous  dire, 
Monfieur  ,'  qu'elle  n'eft  fichee  de  n'avoir  pas 
toutes  les  graces  dont  vous  la  lou«  ,  que 
parcc  que  ce  dcfaut  rempcche  de  vous 
reniercict  coramc  vous  Ic  meritez. 

Je  fuis  ,   5c c. 


E  P  I  T  R  E     III. 
A    M.   DE   MONTICOURT. 

\J  u  o  t  !  ne  fcf oic  tl  pas  pofli  b!e , 
Que  je  re^cive  un  mot  de  votrc  main  i 

De  Icndcmain  cn  lendemain 
Remcttcz-vous  un  travail  fi  penible  ? 

Hclas  I  tandisque  des  abfcns 
Vous  negligex  ies  foins  &  les  dcfirs  prc/Tans  j 

Unc  dangereufc  Komieide, 

La  Flevre  au  ceim  päle  5c  liTidCi 
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D'un  air  tantöt  glacant ,  &  tantoC  cnflämc 
Vient  ici  m'attaquct  :  cn  vain  contrc  eile  arme 
Alix  dcpens  de  inon  fang  je  tächc   a  m'ca 

defFcndre  , 
Quatoizc  fois  dcja  d'un  foufile  envcnunc 
£l!e  ni'a  contraint  ä  mc  lencire-, 
Mais  touchc  de  me  voit  fouffür, 
Son  plus  redoutablc  adverfaivc  , 
Lc  Quinqiiina  vient  de  m'offrir 
Contic  eile  un  fccours  falutaiie. 
Je  l'acceptc  ,  &  pietens  vaincre  par  cc  fecours 

Cette  afTaffine  cn  peii  de  jours. 
Mais  un  autre  cnnemi,plus  implacable  encore, 
L'cnnui  ,    I'affieux  cnnui  m'accablc    <3c  mc 

dcvoie  ; 
On  peut  le  conjurer  par  certain  mot  d'ccrit  , 

Vous  m'entcridez  ,  ccla  fuffit. 
Quittcz  poiir  moi  cet  air  parc(Teiix  6c   tran- 
qutllc  , 
Prenei.  la  plume  ä  votrctour  , 
Apprcnez  moi  cequ'on  fait  ä  la  Cour, 
Appiene7-moi  ce  qu'on  fait  ä  la  Villc  : 
Les  plaifirs  fontils  de  retour, 
Dans  l'im  3c  dans  l'autre  (cjour  ? 
Maisditcs-moi,quefaites-vous  vous-nicmcf 
Los  Dieux  par  Icur  honte  fuprcmc 
Vous  ont  donnc  de  la  fante  , 
Du  bicn  fuffilammcnt ,  un  loifir  raifonnablc  ; 
Devantlcs  Dicu.\  un  jour  vous  fercz  condaninc 

Si 
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Si  de  leurs  dons  vous  n'avez  profit^. 
Commcnc  ,  dites  -  moi  donc ,  de  la  faifoa 
nouvclle 
Padez  vous  l'agreablc  tcmps  ? 
A  la  faveur  du  doux  Printemps, 
Tachcz  -  vous  de  ficchir  le  coeur  de  quefqiie 

Belle? 
Cai  routeftmaintenant  favorableaux  Amours: 
La  verdurcicb  fleurs,!es  zephirs  les  beaux  jours, 
Venus  memc  cn  ce  temps  dans  les  aiis   re- 

panclue  , 
Tout  infpirc  ä  nos  coeiirs  mille  &  mille  tranf- 
purts; 
Et  parmi  des  charmes  fi  forts , 
Commcnc  d'une  bcaurc  pourfuivie  ,  eperdue  > 

Sera  la   pudcur  dcfendue  ? 
Je  vois  deja  fes  bras   abattus  ,  languifTans  ; 
Je  vois  dans  fes  regatds  mille  troubles  naiflans- 
Dun  objct  fi  touchant  detournons  notie  vue  ; 
Je  fuis  foible  ,  &  mon  ame  en  pourioit  5tre 
^muc. 
Qucl  cft  a  prcfcnt  le  reduit 
Oll  vous  allcz  en  pcrit  nombre  , 
Loin   des   imporcuns  &  du  bruit  , 
Chafler  les  foucis  &   l'air  (ombre  ? 
Büvez-'  ous  quelquefois  avez  !e  bon  i{aifin  , 

Devant  qui  Tennui  ,  le  chagrin 
N'oferoient  fc  montterjOu  biens'ilsy  paroif- 
fcnt  , 
Tcmi  111.  B 
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Oll  Ics  voit   Ic  donncr  loudiin 
Vn  air  'iant  ,    un   air    ba'.tin  , 
Et  tcl  qiie  les  plus  fins  l'ouvcnt   s'y   mCcon- 

noi (Ten'.  ? 
Qu'eft-ce  quedepuis  Mons  fönt  les  armes  du 

Roi  ? 
On  nous  dii  en  ces  lieux  que  Namur  ,  Char- 

leroi 
Et  d'autrcs   Fcwts   cncor    vonc    cprouver   fa 

foiulrc  : 
Je  ciois  tout  ,  car  cnfin  ,   quoi  qu'il  veuille 
icfoiulie  , 
Cela  fera  sürenient  ache^'c  -, 
Et  ü  für  rUnivcrs   fon  bras  ctoit  leve  , 
Jecroiroisl'ünivers  bientot  reduit  en  poudie. 
Lc  Th<'itrc  Frani^ois  a  r  il  des  nouveautcs  i 

Que  f.ut  l'Autcur  de  Th-ldate  ?  {i ) 
Dans  le  loifir  obfcur  dune  parcfTe  ingrate  , 
rerdtoit-il  des  moiTiens  rar  Apollon  compt^sr 

Oll  ,  fans  daigncr  reprendre  haieine  , 
Suit  il  l'heureux  efTor  de  ce  feu  dont  fa  veine 

Vient  de  ravir  ,  d'enchanter  tout  Paris  ? 
Je  ne  vous  parle  point   de  nos    autres  Tra- 
giques  : 
Ce  fönt  Mufes  froides  ,  ctiques  , 
Et  j'attends  froidement  ce  qui  nous  en  vien- 
dra, 

lO  Campiftrcn. 
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Boarfaut ,  Baron  ,  &   Patapra 

Au  peupfc  apictent-ils  ä  rirc  , 
En  le  courrcfnifaiit  ,  cn  fc  moquant  de  k;i  ? 
Enfin  aycz,  pitic  de  mon  mortel  ennui , 
Et  für  tous  ce?  objets  prencz  foin  de  m'ccrire: 
Toui  CCS  faits  Ion:  pour  moi  cucieux  &  nou- 

veaux. 
Ici  Pon  veu:  favoir  !cs  moindrcs  bagp.tcllcs  , 
Et  Ic  Cerf  altere  dans  Ics  jours  les  plus  chaiids, 

Court  moins  avidement  aux  eaux  , 
Qu'au  fond  d'unc  Provincc  on  nc  court  aux 
nouvelles. 


E  P  1  T  R  E     IV. 

A  M.    DE  LA  FERRIERE 


Maitre  des  Requttes^ 

InIon  ,  fe  n'irai  point  dans  \e  Nord  ; 

A  ce  feul  nom  mon  coeur  friflbnnc. 

Irai-jc  lä  tenter  le  fort , 
Pour  voir  les  aquilons  &  l'hyver  en  pcrfonne  ? 
Je  fuis  plus  que  content  d'a voir  vu  tant  dcfois 

Leuis  redoucablcs  cmiffaircs , 

Bij 
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Des  nochcrs  fougucux  adverfaires , 
Venir  glacer  nos  champs  ,  Sc  dcpouiller  nos 

bords. 
Enfin  je  n'irai  point  dans  ces  terres  hidcufcs  , 
Que  des  Dieiix  les  mains  parc/Tcufes 
N'ont  faic  qu'ebniicher  feiilemcnt  ; 
Od  les  humains ,  foimcs  d'une  lourde  ma- 
tiere, 
S'expriment  fi  grofficrement  , 
Que  Jupiter  ne  peut  entendrc  leur  prtcre  , 

Sans  Ic  fecours  dun  Triichrmcnt. 
Je  ne  quittcraj  point  mon  aimablc  patrie, 
Patrie  auflfi  des  Jeiix  ^:  des  Ainours  : 
La  du  piintemps  ä  la  tere  flein ie 
Je  verrat    toiis   les   ans   cojlcr   Jcs    heureux 

jours. 
J'y  verrai  fous  l'Ormeau  l'innocente  Bergerc 

Former  une  danfe  legere  ; 
Et  fi  je  veux  jouir  de  foii  doux  cntrctien  , 
J'entendrai    fon    langage ,    eile    entendra   le 
miei). 
Un  miniftrc  ä  mes  vocux  propicc  , 
Plus  par  bontc  que  par  juftice  , 
Dans  mon  emp'oi  me  conferve  aujourd'hui. 
Et  vous  pouvez  aifcment  croire 
Que  c'cft  cet  emploi  que  je  fui , 
Füt-cc  uniquement  pour  la  gloire 
De  tenir  un  bienfaic  de  lui. 
Toutefois  dans  ccttc  foitunc 


DE     r  E  ^  G  I  E  I(.  ti 

Un  fouci  cuifant  m'importune  j 
C'eft  qu'il  me  faiidra  vous  quitter, 
Poiir  aller  bienrot  habiter 
L'un  des  Arfenaux  od  Neptune 
Voit  tous  les  jours  f^rger  les  fers 
Qui  doivenc  l'enchainer  avec  tout  l'Univers. 
Wais  ä  ce    trifte  effort    il  faiidra  mc  con- 

ttaindre  ; 
Et  comme  en  ce  bas  monde   on  ne  pcfTeda 

rien 
Qui  n'offre  ä  tout  moment  des  fujets  de  fe 

piaindre  , 
Pour  mieux  les  fupporter  il  eft  un  sür  nioyen  > 
C'cit  qu'entre  plufieurs  maux  que  Ton  avoit 
ä  craindre , 
Du  moin-.!re  mal  il  faut  fe  faire  un  bien, 
A  ces  reflcx'ons  je  joindrai  des  nouvelles 
Que  la  faifon  peut  me  fournir  , 
Ne  für-ce  que  des  bagatelles  , 
C'eft  toujours  un  pretexte  ä  vous  entretenir, 
Tous  nos  Heros ,  tant  de  Mer  que  de  Terrc. 
Reviennent  en  foule  ä  la  Cour 
Se  dclaftcr  de  jour  en  jour 
Des  penibles  foins  de  la  gucrre  ; 
Chacun  aupres  du  Roi  fe  rend  de  routes  parts, 
Soit  pour  briguer  les  dons  de  fam.aintoujour« 
ji'fte, 
Soit  pour  puifer  dans  cette  fource  auguftc 
L'indomptable  valeur  qu'infpireni  fcsregards. 
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De  nos  charinances  immovtelles 
11s  vont  cnfuitc  admirer  Ics  appas  : 
Admircr  n'eft  peuc-ccrc  pas 
Tout  ce  qu'ils  icncntenr  poiir  ellcs  ; 
Ils  Ics  relpedent.  . . .  le  rclpecl 
Pour  des  Divinitc«.  fi  bt:lles, 
Eftencor  un  terme  fufpecl  ; 
Quoi  donc  ?  on  n'ofeioit  le  dire. 
Mais  cnnn  fongez  für  ceci 
Qu'impuncment    jamais  de  beaux  yeux  on 

n'adir.ite 
Et  qu'oü  la  beaut^  regne,  Amour  y  regne  aufli, 
Les  plaifirs  ,  la  galanteiie 
Suivtnt  ä  Paris  les  Gueniers  ; 
Les  Dames ,  pour  pouvoir  panajet  Icurs  lau- 
riers  , 
Redoublcnr  de  coquetterie  : 
La  Comedic  ^  l'Opcra, 
Le  Bai  ,  le  Jeu,  rendcx-vous  ordinaires, 
N'ont  jamais  nouc  tant  dafFaircs; 
C'cft  ä  qui  mieuy  y  bi  iilcra. 
La  belle  de  fcs  finiplcs  graces 
Y  fait  l'ctalage  charmant: 
lalaidcpar  milL- grimaces 
Tache  d'y  faire  quclquc  amant. 
Beiles   &    laides   rcuiriffcnt  , 
(  Aiiriez- vous  pu  le  concevoir  ?  ) 
Soit  quc  le  mauvais  goür  &  le  befoin  agiflent  : 
ies  viciUcs  m6m?  ici  trouvgnt  ä  fe  pourvoir. 
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Car  au  retour  d'une  Campagne  , 
CcGuer:ier,  ce  Heros  quc  la  gloire  accotn- 
pagnc  , 
D'ordtnairc  eft  trop  indigent 
Pour  ne  s'attacher  qu'ä  la  belle  , 
Aux  defauts  de  la  laideil  dcvient  indulgent. 

Et  volontiers  ii  le  paie  en  argent 
Des  Charmes  qiü  manqiient  en  eile. 
Enfin  la  foule  des  Amours 
A  Cythere  n'eft  point  fi  grande  : 
Dans  ehaqiie  mal  Ton  tous  les  jouvs 

A  tire-d'aile  ils  arrivenc  par  bände. 

Une  fur-tout ,  &  vous  la  connoiflez , 
En  a  la  troupe  la  plus  lefte  ; 
Mais  j«  vous  en  ai  dit  aflez.  , 

Venez  vous-meme  etre  temoin  du  rcfte. 


E  P  I  T  R  E     V. 

AU    M  E  M  E. 


D. 


'UNE  main  qut  de  rhumatifme 
N'a  plus  aucun  reflentiment , 
Et  qui  meme  dans  cc  momcnt , 
Eaute  d'un  plus  doux  exorcifmc  , 
M'a  fu  dslivrer  brufquemcnt 
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D'un  certain  dcmon  vehement 
Que  l'on  appclle  l'riapifmc  ; 
De  cctte  main  ,  en  ime ,  cn  ment 
Maries  ä  la  rime  en  i/me  , 
Je  vous  ^cris  ccs  mots ,  qu'exempts  de  barba- 
rifme  ; 
Je  ne  garantis  nullemcnt: 
Car  fain  de  coips  tant  feulement , 
Mon  elpiic  partrop  cacochißne  , 
Tant  va  d'cnnui  fc  r.onfumant, 
Qu'on  diroit  quo  je  fuis  Amant  j 
Ou  qu'accufe  de  Janfenifme  , 
Je  fubis   IUI  bannifTement  -, 
Mais  quand  j'irois  au  folccifm?, 
PaflTez  -  le  moi  tout   doucemcnt. 
Adieu  l'ere  ,   mon  compliment 
Au   General  ,  du  SyUo^Hmc 
Lc  plus  foiide  fondcment  , 
Au    Commifl"aire   s'cxprimant 
Par  fois   avec  argu  Sophifme  , 
Mais  dans   fes  rccics   nc  formant 
Jamals    un   leul   Anachronifmc  ; 
Au  bon  Prieur  ,    qiii  frequemment 
Avec  toutc  raifon   fait   Schifmc  , 
Qu  and  il   fait  un  raifonnemcnt  ; 
A   nos  Sccurs  ,  de  qui   l'agrdmcnt 
Ift  Ic  plus  certain  aphoiifme  , 
Pour    gue'rir   l'endurcifTement 

De  tout  amourcux  atheifmc; 

Aa 
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Au  Frerfe ,  qüi  doit  humblement 
S'inllruire  en  notre  Catcchifme  v 
Au'  Reverend   Pere  Noimand, 
Enrin  ä  tout  le  Baccheiitnc  , 
Oidre  qui   tout   preCentemenc 
Fajt  jouir  du  bonhcur  chaimant 
Que  promec  le  MahometiCme, 
Apres  notie  ctepaffemcnt. 


«9* 
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E  P  I  T  R  E     VI. 

A     M.     DE     C  AU  MARTIN, 

Intendant  des  Finances  ,     qHt  demandoit  de 
faire  emplojer  un  Charpenticr  i  I{ochefort, 

1693. 


C, 


'ONSTRUCTiON  dcncf  neuve&  pucelle  , 
Radoub  de  vicillc  ,  ici  tont  eft  fini  ; 
Et  de  ces  licux  pour  long-temps  eft  banni , 
Tout  travatlleur  de  nef  &  de  nacelle. 
Plus  n'eft  le  teuips  oü  bras  de  Charpenticr, 
Tel  biLiit  failoit  für  maint  &  maint  chantier  , 
Qiie  le  tonnant  n'eüt  pu  fe  faire  cntendrc. 
Soiihait  avare  ,  ambitieux  ,  ou  tendre 
r^e  fe  faifoit  alors  que  par  lappovt 
Aux  coups  nombreux  que  frappoient  dans  Ic 

port , 
Maillct  ,   marteau  ,   plaine  ,  herminettc  ,  & 

hache. 
eil  que  d'argent  amas  fordide  attache  , 
Tout  au  plus  loiii  cioyoit  avoir  poitc 
La  foif  des  bieiis  &  fon  aviditc  , 
En  fouhaitant  d'entalTcrdaus  fon  coffrc 
Autantd'tcus  ,   que  dans  quelques  momens 
yrappoiciu  de  coups  ccs  bru)  ani  inlhumcns. 
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Cil  qui  joyeux  fans  cefTe  au  p^ril  s'offrc  , 
Le  prcux  gucrrier  ardemment  fouhaitoit  , 
Pour  mciiter  fa\  eur  de  notre  Sire  , 
Pouvoir  aurant  des  ennemis  occiie, 
Que  de  CCS  coups  en  une  heure  comptoit. 
•>•>  Pour  moi  ,  difoit  la  donzelle  coquette, 
3J  En  propre  avoir  autant  damans  voudrois  ; 
5J  Ceft  trop  ,  difoi:  un  autre  plus  diCcrette, 
5»  A  l'ufufruit  dautant  bien  me  ciendrois.    . 
Ores  ici  tout  a  chaiige  de  face  ; 
Daiii  les  Forces  le  filence  facre 
N'cft  plus  profond  ,  qu'il  eft  en  cette  place  : 
Lei  bras  croilcs  ,  l'ouvrier  dcfiruvre  ,    * 
S'il  a  de  quoi  vuide  ä  loifir  fa  tafle. 
Parcanc  ,  Seigneur ,  ne  s'y  pcut  employer 
Lc  Charpentier  que  vouliez  envoyer  ; 
Si  toutefois  dans  l'amoureufe  affairs 
Bien  etoic  duit  ,  venit  ici  pourroit , 
Car  en  ce  cas  travail  y  trouveroit  , 
Plus  millefois  qu'il  ne  fauioiten  faire. 
Vieilles  y  fönt,  jeunes  aufli  ,  par  cent 
Qui  de  radoub  ont  un  befoin  prcffant 
Cc  fönt  vaiffcaux,  qui  cant  ont  fait  la  guerre  , 
Et  qiii  tant  ont  Je  coups  a  l'eau  re^us  , 
Que  couler  bas  on  verroir  ä  grand  eire 
Qui  tenteroit  de  naviger  de(Tus  ; 
Et  l'autre  jour  me  trouvant  aupres  d'une  , 
Qui  m'avoit  fait  defirer  longuement 
D'avoir  chez  eile  un  tendre  cmbarquement , 

Cij 
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L'heure  trouvat  de  ma  bonne  fortune. 
Ja  convenus  ctionsdu  frettcmcnt , 
Vent  favorable  ,  &  voilcs  dcfilccs  : 
Ja  commencoient  tnes  ardeurs  aveiigl(5es 
A  paicourir  les  hauts  du  bätimcnt, 
Mais  quand  je  vins  ä  voir  ouvcrtement 
Scs  mauvais  Fonds ,  fon  mauvais  calfatagc  , 
Vxs  ne  voulus  m'embarquer  davantagc, 
Pas^  ne  voulus  me  rifquer  foüement , 
Et  mieux  aimai  refter  furle  rivage  , 
Rivage  sür  ,   oü  les  Amouis  prudcns 
Prenncnt  dbats ,  fans  crainte  d'accidens. 
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P. 


M.    DE    LA    FERRIERE 

Maitre  des  Keqahes.    1694- 


L  V  s  fie  m'enquiers  de  quelle  drogue  avcz 
Forme  ce  bol  ,  par  qui  leroient  bravex 
Bijn  plus  de  maux,  plus  de  peOes  encore 
Qiie  parmi  nous  n'en  apporta  l'andore  : 
Nul  mal  ne  ticnt  contre  ce  bol  divin  , 
J'snvois  en  moi  la  vertu  confirru^e. 
Contre  unc  fievecn  mon  fan^^  allume'e, 
Du  quinquina  le  fecours  etoir  vain  ; 
Point  n'cn  etoit  fa  fureur  ralentie  , 
Vousdites  f»;ir-/ ,  &  la  votli  partie. 
Mais  ä  la  fin  !e  voüe  eft  arrache  : 
Ainfi  que  vous  ,    je  (ai  ce  qui  compofe 
Ce  globe  en  qui  tant  de  Force  eft  endofc. 
Poui  un  Docteur  il  n'eft  rien  de  cache  , 
Lorfqu'Apollon  notre  efprit  a  touche  , 
Comme  Ie$  Dieux  nous  voyons  toute  chofc. 
Que  nous  voulions  pendirer  aux  enfers  , 
Tons  les  fccre's  ä  nos  ycux  fönt  offerts  : 
Nous  y  voyons  jufqu'ä  l'ardeur  farouche 
Que  pour  fa  fcmme  a  Pluton  dans  fa  couchc. 
S"il  faut  perccr  !es  myfteres  des  Cieux  , 
La  nous  allons  manger  aveclcs  Dieux, 
Ciij 
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Dans  Icur  confeil  nous  fornmes  requs  mf  mc  ; 

Nou-.  y  voyonsdes  Dieiix  IcDieii  (iiprcme 

Pour  Cent  amours  furtifs  fe  travaillcr  , 

Et  fon  ^poiife  apres  lui  ciialler. 

D^ns  fon  pa'ais  ,  dans  les  grotcs  profondes, 

Neptune  cn  vain  prctcndroit  fc  cacher  , 

Tout  au  travers  de  l'abime  des  ondcs 

Nos  ycux  pci9.-'ns  iroicpt  lä  )e  chcrcher. 

Nous  difcernons  les  eflences  picmietes, 

Rien  en  un  mot  n'cvitc  nos  Uimieres. 

Avicz  vous  cru  pouvoir  les  cvitcr  ? 

Adoncafinqiie  n'en  piiilTicT.  douter  , 

N'cft-il  pas  vrat  quc  ce  bol  falutaire  , 

Par  qiii  tous  maii\  fonr  gucris  cn  ces  lieux, 

N'efl:  fculcmcnt  qn'un  m.ieiqiie  inyrtere  , 

Quj  de  Icur  Cid  f'ait  dclccn  ire  les  Dieux  , 

It  les  contraint  de  venir  cn  perfonne  , 

Suivre  la  loi  que  votre  voi\  leur  donne? 

Car  je  Tai  vu  clairemrnr  de  mes  ycux  , 

Et  ne  Alis  point  trop  fimple  ,  trop  cvcdulc  ; 

Lorfquc  je  pris  cc  filtie  mervcillcux  , 

Siir  le  fommct  de  cc  pulfTant  globule 

3c  vis  s'a(Teoir  la  Dcede    ante  , 

Au  teint  vermeil  ,  ä  fcrme  corpulance  , 

A  la  dent  blanche,  ä  l'ceil  p!ein  de  gaitc, 

Et  teile  enfin  qu'aux  ficcies  d'innocence  , 

Toujours  les    Dicux  l'accordoicnt  aux    hn- 

mainj , 
©u  teile  tncor  quc  leuis  benignes  mains 
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la   fönt    fouvent   dans    le    fiecle    oü   noas 

fommes  , 
Briller  au  front  de  quelques  bonnes  gens , 
Qui  ,  malgre  l'air  corrompu  de  nos  tcmps , 
Ont    le    coeur    pur  ,     comme    les  premiers 

hommes  ; 
J'entens  l^relats  ,  Abbes  ,   riclies  Prieurs  , 
Tant  indulgens  pour  leur  propre  moleffe  , 
Et  contre  autrui  G.  fcveres  crieurs. 
Mais  revenons  i  la  fainte  DeefTe  : 
Bacchus,  l'Amour  ,  lesris,  Ics  enjouemens, 
Sommeil  aife  ,  confiance  en  fes  forces  , 
Defirs  preflans  &  fans  befoin  d'amoices  , 
Tout  en  un  mot  ce  qua  de  Dieux  charmans 
Compte  l'Olympe  ccoient  lors  i  fa  fuke. 
Ce  n'eft  ie  tout  ;  je  vis  l'ous  fa  conduite  , 
Et  i'en  fremis  encor  d  ün  faint  refpecl. 
Je  vis  ces  Dieux  für  moi  fondrc  avec  eile. 
Je  crus  alors  qu'une  guerre  ciuelle 
S'alloit  en  moi  former  ä  fon  afpecl  : 
Maisriendemoins,  la  redoutable  fievre 
Fuit  fans  combat ,  comme  un  timide  lievie 
Tuit  ä  l'afpect  du  vite  Icvrier. 
Apres  cela  ,  la  DeefTe  ravie 
Marque  ä  chncun  des  Dieux  qui  l'ont  fuivie 
Le  logement  qu'il  doit  s'appropiier. 
Bacchus  d'abord  de  mon  palais  s'cmpare , 
Tour  pofte   ,    Amour   mon    cocur    s'en  va 

choififj 

Civ 
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Ics  enjoiicmens  rnon  amc  vont  faifii  , 
Lc  do'jx  fommcil  auiFi-tot  fe  pr(5pare 
A  felogcrdnns  mcs  yeux  languiffans , 
Non  poLir  toujours ,  Convention  fiit  faite 
Que  ,  du  Solcil  chaqiie  coiii'fc  parfaite  , 
Mifc  cn  trois  paus,    fcs  pavots  raviffnns 
In  auroient  unc,   oü  fcrcins  &  tranquillcs 
Mis  yeux  pour  ciix  feroicnt  de  sürs  afylcs  > 
Oue  dv;  cc  cours  pcndant  Ics  aiities  parts  , 
Mes  yeux  pourioicnt  dans  leur   mincc  ftruc- 

tiiie  , 
Logcr  des  Cieiix ,  de  toute  la  nature 
La   vjve  image,  &  €elle  des  beaux  arts , 
Et  pour  Iris  mille  amouieux  legards. 
La  confiance  ,  ou   l'abiis  de  Jes  forccs 
Courut  iemp;ii-  l'imagination  : 
Quant  aox  dciirs  qui  n'ont  beloin  d'amorces  , 
Trop  h'icn  favez  Icur  habicat  ion. 
Puisd'auties  Dicux  ,  dont  n'ai  fait  mention, 
Selon  Icur  rang  ä  kvu  dcvoir  fe  rendcnt  -, 
Et  la  fantc  ,   de  qui  tous  ils  dcpendent  , 
Nc  voulut  point  picndie  un  pofte  a;rete, 
Mais   fe  logea  dans  toute   la  Cite. 
Donc  ,  grace  ä  vous  ,   je  me  vois  en  fan:d 
MJeux  que  ne  fut  oncqucs  le  fort  Herculc  : 
J'ai  toutefois  lä-dcfiTus  un  fcrupulc, 
Dont  bcfojn  eft  que  vous  m'cclaircillicx. 
Je  craindrois  fort  que  pa  •  hafard  n'cuiTiez 
lajt  iin  mccomptc  ä  Ttgatd  de  mon  :igc  j 
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Et  qn'en  faifant  votre  pafte  enchameur  , 
Vous  ne  m'eufTJez  invoqu^  par  malheur 
Quel.que  fantd  trop  jeunc  &  trop  pcu  fagc. 
J'ai  fiir  le  front  crcntc-lept  ans  au  moins  j 
Or ,  (i  m'aviez  par  vos  magiqucs  foins , 
Tout  de  nouveau  faic  coaltr  dans  les  veincs 
I.e  meme  fang,  &  les  memes  efprics 
Qui  m'animoient  ä  vingt  ans ,  que  de  peinis 
J'aurois  encor  fous  ic  joag  de  Cypris  ! 
11  rvsn  fouvient ,  ma  fant^  vicieufe 
Daus  ce  :etnps-lä  ,  tainot  ambitieufc, 
Soavcnc  aiifii  par  fon  fimple  befoin  , 
A  Cent  excei.  me  portoi:  ,  &  fi  loin  .  .  . 
Ah  ;  ce  feroic  pour  moi  furcroic  d'alariücs. 
Partant ,  Scigneur ,  fi  la  chofe  eft  ainll , 
Re'voquez-Iä.  par  quelques  nouveaiix  charmes. 
Mais  non ,  je  fais  rcflexion  ici 
Que  ce  feroit  pour  vous  peine  trop  grande  , 
Et  que  le  mal  n'eft  pa^  fi  grand  auffi. 
Diffcre?.  donc  d'exauccr  ma  demande, 
Sauf  ä  rougir,  C\  je  vais  trop  avant. 
Ne  plus  ne  moins  ,  il  favic  auparavant 
Que  la-defTus  je  cont'uitc  ma  belle  ; 
Wais  je  reivonce  i  vos  dons  importans  , 
Si  rua  fante  perverfe  de  vingc  ans 
Nc  peut  enfin  fe  faire  approuvcr  dclle.^ 
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E  P  1  T  R  £    V  1 1 1. 

A    ^r.    G  R  o  u  T  , 

TroCHreiir  dtt  ]{ci  en  l'^tniraute  de  Saint- 
Mala  ,  en  Im  cnvoyant  nn  Sermon  preche  en 
CataLtn  dxns  v.ne  rille  de  Catalogne  y  par 
tm  Capucin.     1697. 


L. 


i'ECRiT  quc  vous  m'avez  remis, 
Ainfi  que  je  vous  Tai  promis , 
Exadement  je  vous  renvoie  : 
ruiffe  un  jour  ce  pieux  Sermon, 
Du  cid  vous  d^couvrant  la  voie  , 
Vous  detourner  de  cclle  du  dcmon. 

Mais  je  dois  dans  cette  occurrence 
Vous  avcrrir  ,  que  fi  ccs  faiiits  avis 
Nc  fönt  par  vous  avec  ardeur  fuivis, 
La  trcs  bcate  rdv^rente 
Des  Cucufats  (i) ,  des  Joüites  de  Vics  (z), 
Des  Theodats  &  des  Hdiotropcs  (5)  , 

{1)  Le  H.  P.Cuci'.fjtt  Traducicwr  du  Ser- 
mon. 

(z)  JoUite  de  Vk  ,  j^uteni-  da  Sermon. 

(3)  Theodat  &  Heliotrope  ^  Approbateurs 
dit  Sermon, 
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Touj  Scraphiqucs  Mifantropcs , 
Auteurs  de  cet  ecric  public, 
Empoi^nant  barbe  rcfpedable 
^Car  de  Icur  iie  c'eft  le  tic  ) 
Contre  vous  aü  jour  rcdoutable  , 
Jour  oü  tont  fera  rirc-ä-ric 
Pefe  par  un  Juge  cquitable  , 

S'dleveronr  p'us  haue  que  'e  mont  P/c, 
Vous  rendant  devant  Dieu  coupable 
De  la  femence  profitable, 

Quc  vous  aurez  changee  en  arfenic. 

La  trcs-devote  Saint-Sulpice  {i)  , 
Pour  cvicer  le  prccipice 
Qu'ellc  voit  ouvert  fous  fes  pas , 
A  gravc  de  ce  faint  grimoire 
Les  documens  dans  fa  memoire. 
Et  veut  que  jufques  au  trepas 

Joüite  de  Vic  foit  fon  guid:  fidele. 

En  vain  l' Amour  volt-igeanr  autour  d'elle, 
I.ui  fait  rronrre  de  fes  appas, 
Son  cccur  ne  s'en  ebranlc  pas  ; 
Et  l'on  ne  faic  fi  l'amour  meme  , 
Loin  de  la  foumetrrc  ä  fes  traits  , 
Guide  par  le  pouvoir  fupreme 
De  fa  vertu  ,  de  fes  attraics  , 
N'ira  point  prendre  la  Peladc 

(i;  Metdame  de  Saint-Sulpice. 
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Dans  quclqu'hofpice  Francifcajn , 
Et  du  fimplc  Frcrc  PaÜade  (t) 
EndolTcr  l'humble  cafaquin. 

/h  !  fi  ce  ca$  fatal  asrivc, 
Fillcs  &  fenimes  ,  quelle  rive  , 
Quel  liniert  afTcz  6cArt€ 
Mcttioni  V05  Coeurs  cn  $ürete  ? 
Fuy«  ,  que  licn  ne  vous  retienne  , 
Sauvez  pav-lä  votre  vertu  : 
1!  n'en  eft  point  qui  fe  foutienne 
Contre  Aniour  d'un  fioc  rcvetu. 

Lcs  trois  Gr?ces  ,  qu'en  cette  viile 
1,'on  adore  cr^dulement 
Soiis  le  nom  des  trois  Soeurs  Grard-Ville^ 
Y  fbnt  toujours  tout  rornement 
Des  lieuv  quc  leur  piefercr  ^clairc  , 
Ornement  pourtant  dan^t-rfux 
Autant  qii'il  f.mble  fiit  potir  plairc  : 
Et  telj ,  p.itmi  Iciirs  joiirs  heureux, 
Com  prent  lcs  iours  oü  la  fortune 
I  aifTc  ä  Icur  rechcrche  importune 
Entrcvoir  ces  Sncurs  feulement, 
Dcnt  l'aine  ä  foi-menie  ravie 
Paic  enfin  ce  leger  momenc 
De  tout  le  repos  de  fa  vie. 

Mais  vous  nous  avcz  enlcvc 


fi)  Lq  Frere  Pallaie  ,  Scribc  dtt  ^.  P.  Ct»- 
(ufat. 
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Un  ccrtain  modele  achevd 
De  la  plus  aimable  jeuneHe  , 
Aux  yeux  vifs  &  plcins  ile  finefie , 
Au  teint  animc  par  Ics  Ris, 
Ec  de  ce  memo  coloris 
Dont  on  pcinc  le  Dicu  de  Cytliere, 
L'enlcvcment  pour  nojs  fut  falataire  , 
On  s'en  p'.aint  pourtant  :  cn  effet , 
Qae  nous  ferc  ion  deparc  funefte  ? 
Guerit-il  le  mal  qu'elle  a  fait? 
£l!e  fuic,  mais  le  tiaic  nous  rede. 

II  n'eft  pas  bicn  certain  encor 
Que  j'ailierevoir  l'Angleterrc  , 
Parce  qu'il  manque  quelqu'accord 
Entre  les  gcns  de  nocrc  terre  , 
Et  ceux  du  pay5  I.oadinois  (i)  : 
Piiiffe  la  pacifique  Aftree 
Detoutner  tous  guerricrs  Tournois 
De  i'une  3c  de  l'aucre  contree. 

Mais  li  j'y  vais  (  car  !e  temps  caime  tout ) 
Dieu  m'y  donne  la  patience  , 
Donc ,  lans  pouvoir  la  mettre  i  bout, 

Vous  taites  tant  faire  d'experience 
A  la  fage  Madame  Grout. 

(l)  De  Lcndres, 
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E  P  1  T  R  E     X. 

A    M.     C  O   U    R    T   I  N  , 

Lorf^iuUl  fut  fait  Commiffaire  de  la  Marine , 

&  Prtpofe  a  la  conpe  des  boii  en  Auvergne. 

1700. 


M< 


.ON  eher  Couitin,  vous  ctes  Commif- 
faire  , 
La  Renommee  au  moins  le  dit  ainfi  ; 
Bien  vous  cn  foit  ,  &  bicn  ni'en  foit  aiifll 
Qui  tant  d'honneuis  re^oit  d'un  tel  confrerO, 
Ores  venons  par  vos  ordrcs  prcfTans 
Pin  orgueilleux,  chenc  ä  tcte  fiipcibe, 
Sous  Ics  efforts  des  haches  gcniifTans  , 
Tomber  cpars ,  humilics  für  l'herbe  : 
Puis  nous  venons  ces  Gcans  tramfoimc's, 
De  feux  ,  d'cclairs  &  de  foiidres  armes  , 
Tout  de  nouvcau  s'ticvcr  &  paroitre  ; 
Et  fiers  cncor  plus  qu'cn  leur  premier  etrc , 
Foulcr  Neptune  &  lui  donncr  la  loi  : 
Car  dcpouiller  l'antiquc  chevclure 
Qui  des  hauts  monts  fait  la  gcnte  parurc, 
Sera  ,  dit-on  ,  dcfoimais  votre  emploi. 
Mais  für  ccia  ,  fouffrcz  quc  je  vousdonnc 
Un  fage  avis ,  l'amitic  mc  Tordonnc. 


Eiitre  Ics  bois  qii'abattre  vous  devez  , 

Aucuns  fonc-ils  qui  ,  des  le  premier  äge, 

Par  les  Amours  avec  foin  cultives  , 

Servent  d'afyle  ä  tout  Icur  badinage. 

De  par  Venus  gardex-vous  d'y  coucher  ; 

Mieux  vaudioit  il  cent  fois  que  de  Dodone 

Les  troncs  facrcs  allafTiez  arracher. 

J'entends  deja  cec  effaim  qui  bourdonne  : 

A  peine  auriei  tant  feulement  pcnfc 

D'en  effleurer  une  ccorce  legere, 

Qae  vous  feriez  de  plus  de  traits  perce , 

Que  ne  fut  onc  quiconque  a  traverfc 

Dans  fon  travail  l'Abeille  mc'nagere. 

Refpectez  donc  ces  arbies  precieux  , 

Des  jeux  ,  desiis,  abris  delicieux. 

Mais ,  diiez-vous ,  comment  ks  reconnoitre, 

Quel  figns  enfin  peut  me  les  indiquer  ? 

En  un  feul  trait  je  vais  vous  le  marquet : 

A  leur  afped  en  vous  feniircz  naitre 

Ces  vifs  tranfports,  ceite  douce  furcut 

Qui  s'cmparoit  jadis  de  votre  coeur  , 

Lorfqu'aux  genoux  d'une  tendre  maitreffc 

Y  rcceviez  caiefTe  pour  careffe  : 
Lorfque  vos  yeux  für  les  fiens  attachcs 

Y  decouvroient  dans  fon  ame  Caches 

Tous  les  defirs  qui  rcgnoient  dans  votre  amc, 
De  ces  momcns  chez  vous  n'eft  effacd 
Le  fouvcnir  ;  avec  des  traits  de  fläine 
Dans  votre  caur  ks  plaifirs  l'ont  tracc  , 
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Plus  vieuxque  vous  ,  il  m'cn  fouvient  cncoie, 
O  doux  tiaiifpoits,  qu'etes-vous  devenus  ! 
O  tcmps  heureux  ,    ne  vous  vcrrai-je  plus! 
Tics  d'un  objct  que  j'aime,   que  j'adore  , 
Nc  dois-je  plus  voir  nies  jours ,  voic  mes  ans 
Prompts  &  Icgcrs  fu'n  commcdcs  inftans  ? 
Je  vai  cheichant  q.ielque  objet  qui  mc  bleflc  , 
Aux  plus  be.  ux  ycux  je  prcfente  mon  ^ccur  ; 
Mais  c'cft  en  vain  ,  &  foit  Force  ou  foibleflc  , 
Rien  ne  me  touche  ,  &  leur  charme  vainqueut 
Ne  pcuc  tioublcr  cette  paix  languifTante. 
Tes  traits ,   Amour  ,  feioient-ils  cmounes  ? 
Ou  bien  mes  fens  appelancis  ,   giaccs  , 
MC  rendroientiilsleur  atteinte  impuifTante  ? 
Seroit  ce  enfin:  qye  tu  dcdaignerois 
Un  front  marqu^rde  fon   ncuvieme  luftic  i 
Je  le  fai  bien  ,  parnii  les  doux  attraits 
De  la  jcuneffe,    Amour,   tu  trouverois 
Pour  tes  exploits  matieie  plus   illuftre  : 
Mais  fouvieiis-toi  qu'ä  toi  icul  j'ai  donnc 
De  mes  beaux  ans  touc  le  cours  fortunc  : 
Lescheveux  gris  mcnie  couvroient  ma  tcte, 
L'äge  deja  lur  mon  front  fillonne 
D'un  doigt  dairain  dccrivoit  fa  conquctc  » 
Que  de  tes  feux  les  plus  ardcns  cpris 
J'aimois  encor,  je  biülois  pout  Iris. 
Iris,  6  Ciel  I  quelle  divine  image 
Ce  nom  charmant  vienc-il  mc  rctracer! 
Qucls  feux ,  quds  tuits  vient-il  de  me  iancec  I 
Amour , 
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Amour ,  rc^ojs  de  nouveau  mon  Hommage. 
Je  le  fens  bien  ,  je  piiis  cncore  aimec  ; 
Epargne  irieme  &  tes  foins  &  tes  armes  , 
A  mes  regards  ofFre  de  paieils  charmes  , 
Sans  ton  iecours  ils  fauront  m'cnflämer. 
Mais  je  m'ecarte  :  helas  I  a  cette  idee  , 
Mon  eher  Courtin  ,  qui  ne  s'ccarteroit  ! 
A  fa  lueiir  qui  ne  s'cgarcroic    ! 
De  cette  crreur  une  ame  pofledce 
La  fuit  fans  cefTe  &  ne  peut  la  quitter. 
Or  finifTons  ;  car  fi  dans  la  moiale 
Je  vais  ici  par  hafard  mc  jetter  , 
Mieux  vous  vaudroit  fans  rcläche  ecouter 
Ic  vieux  Jargon  ,  le  babil  de  cigale 
Du  vieux  cpoux  que  fut  honnir  Cephale. 
C'cft  bien  afTez  qu'e.i  faue  Celadoa 
J'aie  entonnc  le  Hyle  d  elegie  , 
Sans  qu'empruntant  la  fevere  ener^ie 
D'un  Predicant ,  j'aille  encoie  für  ce  ton 
Torcer  Morphee  ä  venir  vous   furprendre. 
Pour  bien  dormir  befoin  n'avez  de  prendre 
Du  trifte  ennui  les  pavots  trop  glaces : 
A  vos  cotes ,  avec  femme  jolie, 
D'exccllent  vin  avec  cave  lemplie, 
Pour  voo<;  bercer  en  voilä  bien  affez. 
Mais  toutcfois  avant  que  je  finifTe  , 
Si  faut-il  bien  qu'ä  vos  deux  Prefidens 
Par  tendtes  voeux  &  de  cceur  je  m'unifTe. 
Sont-ils  toujours  tous  Ics  deux  dcpendans , 
Tome  J II,  D 


41  E    P    I     T    li    E    S 

L'un  du  capiice  &  du  goüt  variable 
D'un  Cuifinier,  l'autie  des  accidcns 
D'une  fantc  fragüe  &  inif^rable  ? 
Qiioi  qu  il  en  foit,  lorl'qu'avec  eux  boiiex  , 
ruis-jc  efpcrer  que  pas  vous  n'oubluez 
eil  qui  vous  aime  aucant  qu'ctes  aimable  i 


•^ 


f 
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FRAGMENT   DE    LETTRE 

A    Nr.    DE     L  U  Z  E  N  C  A  Y  , 

Commiffaire  de  Marine,     i-joz. 

W  o  u  s  le  verrez  ,  fi  Dien  vous  prete  vie  > 
Vous  le  verrez  le  pays  Indien  ; 
Mais,  dites  moi ,  quel  hommc  peu  Chretien 
Vous  en  a  pu  faire  naitrel'cnvie  ? 
Qu'allex-vous  faire  enceclimat  lointain  ? 
Eft-ce  pour  roir  de  plus  proche  1' Aurore 
Joncher  de  fleurs  les  portes  du  matin  ? 
Ou  deja  vieux  ,  formeriez-vous  encore 
Le  projet  vain  ,  peiiüeux  ,  incertain 
D'aller  chercher  quelque  rkhe  butin 
Aux  chainps  heureux  qu'en  naifTant  el!e  dore  ? 
Eh  ;  eher  ami  ,  vous  n'avez,  pas  befoin 
D'aller  chercher  les  richefies  ii  loin  : 
Vous  en  avez  en  vous  meme  la  fource , 
Source  oü  l'on  puife  aufli  les  doux  loifirs  , 
La  paix  du  cceur  ,   les  innocens  plaifirs. 
De  ces  faux  biens,  objets  de  votre  courfe  , 
De  votre  cocur  retranchez  Ics  dcfirs. 


D  tj 
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JE  P  I  T  R  £     XI. 

R  E  P  O  N  S  E 

POUR    MADAME     BARF.NTIN  , 

A  une  Lettre  r^u'Hne  de  fes  an.iiS  U:i  avcit  icritt- 
en  fers      :703. 

0*0  u  s  les  fcuillapcs  toujours  verds 
De  ce  Mont  d'oü  fans  ccflc,  avcc  un  doux  raur- 
muic  , 
Co  ilent  &  les  Cliants  &  Ics  Vers, 
Je  n'ai  amais  dormi :  Jamals  dans  1  Onde  pure 
Des  foiiices  qu'il  rctiFcime  cn  Ion  pourtou« 
charmant  , 
Je  n'ai  moui  le  nies  16  res  feiilement. 
Si  toutcfois  avec  vonv  je  m'cng;ige 
A  pa  ler  le  iloctcr  langazc 
Qu'onn'ap.^rcndqu'aii  fscre  Vallon, 
Je  n'cn  Kais  point  de  vaine  exciile  , 
Vous  me  riendri'z  lien  d'Apollon  , 
Votre  amirie  mc  tienJra  lieii  de  Mufc. 
Ce  n'eft  p.is  la  premicic  fojs 
Que  !e  fimpledefi    de  plairo 
De  cer  Art  iiifpiia  Ics  loix  : 
Le  Picu  mcmt'  qiii  noiis  t'dairc  , 
Apollon  ä  cc  feul  d^fir , 
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Joint  aux  charmcs  d'un  dojx  loifir  , 
Uoic  de  fes  vers  la  premicrc  haiiiionie. 

Par  une  injuft-  ty:  annie 
Banni  des  Cieux  .  il  gardoir  un  troupeau 
S   r  raima'>:e  live  d'Amphrilc  -, 
11  etoic  l'oc  alors,  commcfft  tont  Joavenceaii; 
Mais  une  Nymphe  du  ruifTcau, 
(  Je  ciois  qu'Oii  ianommoit  Ce'phife  ) 
Ayant  fait  ä  Ics  yeiix  bM'ler  on  etil  piquant  , 
De  fes  at  rait-,  ion  ame  fut  epiile. 
1!  voiiUit  p'.aire  ,  il  devint  eloquent ; 
1)  fit  des  vers  ,  il   inventa  la  I.yre  , 
II  y  joignit  ies  doux  'ons  de  fa  voix  ; 
IJ  fit  {{  bin  qiie  la  premierc  fois  , 
Deia;ou'^  l'Univers  l'admire: 
Ses  cViants  par  fe^  accoi  ds  fönt  i  rcIT.iülir  Ies  bois, 
Hfufptnd  Ies  torrens,  &  leiirdonne  des  loix. 
Pour  1  ccouter  ,  Aquilon  nc  rcfpire 
Que  comnie  ie  plus  donx  Zephirc  ; 
Et  l'on  vir  Ics  Rochers  par  cet  eiichantcment 

Sc  mouroir  fiir  Imr  fondement. 
Jiigez  ce  quc  devint  Ie  coeui  de  cctre  Beile  , 
Jccrois  qu'elle  s'enfuit  ,  du  moins  eile  Ie  duC» 
Dieu  prclervela  plus  rebelle 
D'uii  tei  daiiger  ;  fi  ce  port  de  falut 
Sc  rencontre  f^rm^  pour  eile. 
Mais  laiirons  Apol'on  pourfuivre  ie>i  ainours  ; 
Ce  ncftna'  mo.i  affai'C  ,  &  fur  parcil  chapitre 
Je  foutiendiois  mal  un  difcours. 
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PafTons  ä  la  galante  Epttre 

Qiic  de  vorre  part  je  rc<joi  : 

Votre  tendre  amitie  pour  moi 

Dont  cllc  peinc  lecavaclerc  , 

Mc  la  rcnd  pi  tcieufe  &  chcre. 
Vous  cn  dcviei  retranclier  fculcmcnt 

Toutes  les  louangcs  flateiifes  ; 
Teiles  doiicciirs  nc  fönt  pas  amiteufes,  (  i  ) 

Lc  Coeur  pailc  plus  fimpiement. 
Vous  nrafTurcz  que  I'.iimable  Surette  ,  (  i  ) 
Nc  fcra  point  legere  ni  coquettc  , 

Et  qu'ellc  en  fait  (es  gf-ands  jurons  ; 

Je  lecrois  avec  moiiis  de  peine  , 
Que  je  ne  crois  que  nous  nc  la  verrons 

Jam.Tis  Naiade  ,  ni  Sirene  ; 
Los  Dcitcs  ne  fönt  que  vaine  illufion  , 
Qu'cnfautcrent  jadis  Rimeurs  cherchant  for- 

tunc  ; 
Lcs  coqucttes  aufTi  ne  fönt  qucvifion 

D'une  jaloufie  importune  ; 
11  n'en  eft  point,  dcfignex-m'en  quelqu'une. 


[i  )  Ce  mot  n^  eil  pas  Frattfois  ;  iL  eß  forme 
du  mot  GitCcon  amiftous  ,  qai  fi^nifie  plcin 
d' amitie  ,  de  tendrejje. 

(  Z  )  En  Gafcon,  pour  dire  nne  petite  Sccur  ^ 
0«  dit  Surette  ,  o  »w  petit  Irrere  Ficrct.  Cg 
fönt  desnoms  d'amitie. 
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Par  fcs  facons  ,  par  fcs  appas , 
Ic  je  iv.e  rends  ä  cettc  encur  commune  5 
Mais  non  ,  ne  la  dcfigi-.ez  pas. 
Sur  ce  Portrait  imaginairc  , 
I.e  monde  toujours  mal  penfant  , 
Croirojc  en  reconnoitre  cent  : 
II  feroit  plus  ,    fuivant  fa  malice  oidiiiaiie  , 
Leurs  noms    <Sc  leurs    furnoms  il  iroit  pro» 

clamer  : 
Et   que    fait-on?    Pcut  -  ctre  iroit  -  il  vous 
nommcr. 
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E  P  I  T  R  E     X  I  L 

A  Af.  LE  DUC  D'AUMONT. 
1706. 

Jl  A  long-tcmps  a  qu'ä  Paris  fuis  gifTant, 
CifTant  ,  vous  dis  ,  &  nc  le  dis  ians  caufc  : 
Car  tant  pireux  cft  mon  etar  pi^fcnt  , 
Qu'un  mort  &  moi  (ont  prefque  ivicine  chofe» 

Oreillcs  ai  ,   pas  ne  diftinguc  un  fon  , 
Mon  cril  ä  peinc  appei(joic  la  Iiimierc  ; 
Enfin  mcs  fcns,   d'un  foible  nourriffon  ,     ' 
Ont  tous  rcpri';  l'impuiüancf  premicrc. 

Quant  ä  Iclptit  ,  il  c!l  plui  quc  le  corps 
Envclopp(f  dans  d'cpaifTcs  tcncbres : 
plus  n'cft  rcmplique  depcnfcrs  funebics  ; 
Adieu   ^  ous  dis  ,  vcrs  ,  chanfons ,   doux  ac- 

cords  : 
Adieu  vous  dis  ,  tant  amoureufe  fläme  ; 
Adieu  vou'  dis,  tepas  delicicux  , 
Ou  tant  de  fois  ,  lots  quctois  ibucieux  , 
Trifte«^   chaerin  ,   ai  vu  du  haut  des  Cicux » 
Paix  &  gai'c  defcendic  dans  mon  aine. 
Adieu  vous  dis  enfin     mes  cheis  plaifirs  , 
Je  quitte  tout ,  julques  ä  vos  dcfirs. 

Vain  que  je  fuis !  quc  dis.jc  ?  je  vous  quitte: 

Ceft 
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C'cft  vous ,  cruels  ,  c'eft  vous  qut  me  quittex. 
MaUre  le  poids  de  mes  inhimites  , 
Je  vous  poiirluis  ,  de  loin  je  vous  invitc 
A  ranimer  cette  ame  qu'evitcz. 

Mais  vainement,  &  cette  voix  tremblante 
Qüi  vous  appclle  avec  un  ton  plaintif , 
Cette  dcmarche  &  foiblc  &  chancelante  , 
Dont  je  poarfuis  votre  troiipe  volante  , 
Hatcnt  l'eflbr  de  fon  vol  fugitif. 

Teile  ,  i  peu  prcs  ,  cft  cette  vicille  Fcc 
Que  nous  voyons  jeimement  atifFce  , 
Tächer  cncor  d'attiicr  qucique  Amant, 
Pour  ie  charmcr  ,   lui  mcttrc  en  ctaiage  , 
Tantot  un  bras  maigre  &  longc  par  l'ägc  , 
Tantöt  un  (ein  ctaye  vainement  ; 
Avec  ibigneufe  &  penible  induftrie  , 
PoufTer  dehors  iine  levrc  fletrie  , 
Que  ie  defaut  de  fouticn  &  de  dcnts, 
LailTe  toujours  retomber  en-dedan$ ; 
Lui  faire  voit  d'autres  chofes  peut-etre  , 
Dont  Dieu  me  gard  de  faire  le  portrait  : 
Qucique  leger ,  quelque  fin  qu'il  püt  etre  , 
Trop  fuis  ccrtain  ,  Seignevr  ,  qu'au  premiei 

trait 
De  tant  hideufe  &  tant  ordcftruciure, 
Iriezvomir  le  Peintrc  &  la  Peinturc. 
Nous  la  voyons  enhn  fc  travaillec  , 
Et  piecc  ä  piece  ainfi  fe  decailler 
Devant  lobjet  que  fon  dcfir  dcTOrc  j 

Toint  HI,  E 
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Mais  fans  fucccs ,   &  d'autant  plus  encore  , 

De  cct  objet  remporter  les  mcpi  is  , 

Que  plus  de  foin  pour  lui  p4aire  eile  a  pris, 

Mais  revcnons  ä  ma  thefe  prcmiere  , 
D'oü  trop  m'ont  fait  tcarter  mes  cicfirs  : 
Au  tiifle  afpecl  de  mes  defunts  plaifits  , 
De  mon  efprit  cteinte  eftla  lumiere  , 
Et  jufqu'ä  lui  mesmaux  ciuels  portcs 
Oiit  afToupi  toutes  les  facultcs. 

Ore«  pourtant  dans  cette  nuitobfcute 
Le  Ciel  me  donnc  un  leger  cclairci  ; 
En  piofiter  cft  ma  premiere  eure  , 
l'our  vous  marquer  ,    Seigmeur,  que    juf- 

qu'ici 
En  fa  plus  noble  &  plus  belle  partie  , 
Mon  ainc  s'eft  de  cc  mal  garantie  : 
Et  c'eft  cn  cellc  oü  vous  etcs  place  , 
Que  dans  ce  Ciel  qui  devicnt  votte  empire  , 
Nuage  aucun   n'eft  encore  pafl"e  ; 
Que  le  refpect  ä  vos  pieds  y  reCpivc  , 
Non  cclui-lä  qi'.e  le  haut  rans;  infpire  , 
Refpedl  efcl  ve  &  digne  de  pirie  ; 
Mais  un  refpecl  libre  ,  fincere  ,  tendre  , 
Et  que  bien  mieux  ,  je  vous  fciois  entcndre 
Sous  lefaint  nom  de  la  douce  amitie, 
Si  parmi  nous  un  ufage  barbare 
Qu'autoiifa  l'urbanite  bifare, 
Pour  diftinguer  les  hommes  &  leurs  rangs , 
Jä'avoit  profcrit  cc  tcrme  envcrs  les  Grari4i» 
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E  P  I  T  R  E     XIII. 

A    MADAME     r»'**, 

SO  US    LE    KOM    D^ASTRJEE. 


L 


De   Londres.    1714. 


A  fage  ,  l'aimable  Aftrce  , 
Dont  mon  ame   penetrcc  , 
Gardera  le   fouvenir  , 
Jufqu'au  joiir   qui   doit  finir 
De  touj  mes   jours  la  durce  , 
M'ordonne   de   liii  tenic 
Ma  tcmeraire   promefle  , 
De  l'amiifcr  par  ccs  fons 
Que  l'harmonieux  Permeffc 
Infpire  ä  fes  nouriiflbns. 
Mufe  long-temps   negligee  , 
C'eft  ä  toi  que  j'ai  rccours  : 
Puis-jc  voir   fans  ton  fecouts 
Ma  promelTe  deg  gee  ? 
Quitte  ks  champs  toujoiirs  vcrds, 
Que  de  fes  biiilantes  traces 
Honorc  le  Dicu  des  vers  , 
Et  de  res  Soeurs  &  des  Graces 
Enipruntc  les  traits  divers. 
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Vien  ,   accours  ä   ma  pricrc  , 

Et   rcgaide  la  caiiieie 

Qiie  je  tc  dcftine  ici  , 

Comme  la  plus  illuftrce  , 

la  plus   peiilleufe  aufli 

Oll  tu  te  Ibis   rcncontrcc. 

Piends  donc  ton  plus  bei  atour  , 
Et  rends-toi   dignc  ä  ton  tour 

De  paiaitre  aux  yeux  d'Aftiec  : 
Mais  des  richcs  vetcmens 
Qu'en  ee  jour  ta  main  picpare , 
Bannis  les  vains   ornemens 
Dont  le  mauvais  goüt  fe  pare : 
Evite  ces  faux-brillans 
Qui  d'autant  plus  mcprifabics  , 
Qu'ifs  ont  paru  pctillans  , 
Sont  paifaitcmcnt  femblabics 
A  ces   feux   audacieux  , 
Qui  la  nuit  ofcnt  aux  cieux 
Contrefaire    lesetoiles. 
Et  qui  fous  les  fombres  voiles 
Brillent   fans   foliditci 
Matiere  vifqueufe  &  crafle, 
Dont   le   cours  prccipit^ 
Ne  nous   lai fie  aucune  trace 
Qui   rnarque  qu'ellc  ait  etc. 
Du  fericHX  affcdc 
De  favante   prccieufe  , 
De  l'immodcfte  gattc 
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De  fille  licencieufe  , 
Evite   l'air  d^tefti. 
Tu  dois  ,   d'un  autre   cüt£, 
Fuir  la  froide  fechercde 
De   l'aulterc   gravite  , 
Coniine  auffi  la   lächetc 
De  l  indolente  parenTc. 
Mais  fois  ornce  avcc  choix 
De  CCS  beautes  immortelles , 
De   ces  fleurs  touiours  nouvclles 
Qua   pleines  mntns  autrefois 
^•:ciiTonnerent  fiu  ces   traccs 
Les  Saphos   &  Ics  Hoiaces. 
Dans   leurs  contouis  finguliers 
Que  les  traits  foient  regulicrs  , 
Que  l'eclat  öc  la  jufteffe 
L'un  par  l'aiitre  foutenus  , 
Que  de  la  dcücatefle 
Les  Charmes  fi  peu  connus  ; 
Que  les  graces  les  plus  vires, 
Mais  dans  leur  vivacitc 
Touiours  fimples  &  naives  , 
Rcpandent  für    ta  beautc 
L'aimable  air  de  nouveaute'. 
I  a  galante  gentüleffe  , 
les  jcux  badins  &   les   ris  , 
Pres   d'Aftr<ie  auront  leur  prix 
S'ils  y  fönt  avcc  nobleffe  : 
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Car  badiner  finemcnt , 
Et  Coutcnii-  i'cnjoucment 
Sans  blcflcr  la  biei'ifc'ance  , 
Souvent  für  le   mervcilleux  , 
Malgrc    fon  air  oigueiücux, 
llcrita  la  preftaiicc  •, 
Et   dans  le  facre  vallon 
On  ne  voit    point    ApoUon 
De  louanges  plus    avarc 
Au  riant    Anacrcon 
Qu'i  l'impftueux   Pindare. 
Mais   je  nc  m'appei^ois  paj 
Qu'en  dccrivant  les  appas 
Dont  doic  en  cette  journ^c 
Ma  Mufe  paroitrc   oinec  , 
C'eft  Aftrce   &    Ces  attrairs 
Qu'ici    je  viens  de  decrire. 
J'y  rcconnois  tous  fes  tiaits  ; 
C'elV  cl!e  ,  Cell  fon  fouiire  , 
Ce   fönt  lous   fes  agrcmeni  , 
Son  efpiic,   fon  caradTcre  , 
Ge   ftu  dont   un    goüt  auftere 
Soutient  tous  les  miuvemens : 
Oui  ,  c'eft  fon  portrait  fidele 
Qu  ici  je  vicns  d'expofer. 
Mais  quel  plus  parfAit  modele 
Pounois-jc  me  propofcr  ? 
Et  des  tiaits  de  cette   Belle 
Jufqu'au  fond  du  coeur  ftappi , 
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Pouvois-je,  d'elle  occupc  , 
Dcfpeindre  autre  chofe  qii'cUe  ? 

rar  le  debiit  de  cette  lettre  ,  vous  devinerez 
aifement ,  Madame  ,  quo  j'ai  cnfin  rccu  celle 
que  vous  m'avei  faic  Ihonncur  de  m'dciirc 
en  F:an(jois  ,  qui  ,  bicn  que  datce  du  ii  Dc- 
cenibre  ,  ne  m'a  ctc  rcndue  qtie  depuis  quarre 
jours,  avec  deux  autres  ccrites  en  Anglois, 
des  15  &:  18  Janvicr.  Aiiifi  ,  voilA  bicn  des 
richelFes  qui  me  foiit  plus  prccicufcs  que  tou- 
tcs  Celles  que  l'avidirc  des  hommes  va  cher- 
chcr  dans  un  autre  monde,  au  travers  des 
mers  &:  des  dangers  ;  car  celies-lä  nc  me 
touchent  guere  ,  &  cellcs-ci  fönt  felon  mon 
coeur  ,  &  le  frappent  dans  la  partie  la  plus 
tcndre  &  la  plus  (enfible. 

Je  vous  avois  promis,  Madame,  de  vous 
rendre  quelque  jour  des  Vers  Fran^ois  ,  pour 
les  Vers  Angicis  dont  vous  avcz  orne  plu- 
ßeurs  de  vos  letcres  ,  &  je  vous  avoue  qu'cn 
vous  faifant  cette  promcffe,  je  ne  comptois 
guere  la  tcnir  ;  parce  que  j'efperojs  ,  qu'oc- 
cupce  de  choles  plus  agrcables  ,  vous  oubliriei 
celle-lä.  CepenJant  ,  vous  m'orJonnez  de  le 
faire  ,  Sc  je  vous  ai  obei.  Lc  conimencement 
de  cctte  lettre  eft  l'exccution  de  ma  parole  ; 
mais  je  fuis  perfuade  qu'il  vous  dcfabufcra 
de  picudre  jamais  avec  moi  de  parcils  cnga- 
Eiv 
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gemens ,  ä  moinsquevous  ne  foyiez  d'hu- 
mciir  ä  vous  confoler  de  l'cnnui  qiie  cc  pre- 
niier  efi'ai  vous  aura  caiild,  par  la  maligne 
joie  de  vous  fcntir  infiniment  fupcricui«  ä 
tous  ceux  qui  fe  niclent  d'^crire.  Mais  pcr- 
incttez-moi  de  diminuer  un  peu  de  votre 
triomphe ,  cn  vous  failant  rcmaiquer  que 
Tious  ne  combattons  pas  ä  armes  egales  , 
paice  que  vous  eres  dans  I'ägc  qui  convicnt  a 
la  poefie  ,  &  que  cct  äge  eft  depuis  long- 
tcmps  efFacc  chez  moi.  I.e  feu  qui  doit  don- 
ner  l'ame  ä  ce  genre  d'eciire,  cette  force 
jierveufc  qui  doit  cn  foutenic  l'elcvation,  les 
graces  ,  l'cnjoumenr,  &  les  fleurs  qui  doi- 
vent  cn  former  les  ornemens ,  ne  fe  trouvent 
plus  dans  un  äge  refroidi  par  les  annees.  C'eft 
en  vain  qu'il  court  apres  ccs  fortes  de  beautcs; 
elles  fuient  devant  lui ,  fans  qu'il  pulffe  ja- 
maisles  joindre  ,  pendant  qu'clles  fe  prefcn- 
tent  d'elles-mcme  ä  la  riante  jeuncfl'c  a  qui  la 
moiffon  en  eft  refervee. 

C'eft  ainfi  que  le  vicux  Titon  , 
Toujours  amor.ieux  de  l'Aurore, 
L'appelle  d'un  lugubre  ton  , 
D'un  pas  tremblant  la  fuit  cncore  : 
L'Aurore  ä  pas  precipitcs 
luit  cctte  vicillefle  indgale  , 
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Et  va  prodigiicr  fes  beatites 
Dans  les  bras  du  jeune  Cephale. 

Je  ciains,  Madame,  que  vous  nc  trouviet 
Tcxcmple  de  Tkon  &  de  l'Aiuore  peu  jufte  , 
pour  prouver  qi-e  les  beautes  de  la  pocfic 
fuicnt  la  vieiüefTe,  &  fc  piaifcnt  pavmi  les 
vivacitcs  du  bsl  age :  &  peut-etre  dircx-vous 
que  Titon  ,  pour  fc  faire  fuir  par  l'  Furore  , 
&  Cephale  pour  s'en  faire  rechercher  ,  n'a- 
voicnc  befoin  ,  indcpendammcnt  de  l'äge , 
l'un  que  d'etre  le  mari  de  cctrc  Dame,  l'au- 
tre  que  de  ne  l'ctre  pas.  Je  vous  avoue  que 
fi  vous  nie  faites  cette  objedion  ,  je  n'aurai 
rien  ä  vous  repondre.  Car ,  effeclivemcnt , 
Titon  avüit  ra.Temble  en  lui  dcux  qualitcs 
peu  aimabies. 

Epouv  glace  par  les  ans , 
II  n'offtoit  pour  tous  prcfens 
Que  fa  tremblanre  prouefle. 
Etre  viciliaid,  ccre  cpoux  , 
Pour  une  jeune  DeefTe  , 
Que  de  fources  de  degoüts  ! 

Mais ,  Madame  ,  en  abandonnant  la  com- 
paraifon  ,  je  n'abandonne  pas  pour  cela  Ic 
pri\ilcge  qu'elle  devoic  confirmer  •,  &  il  eft 
toujours  vrai  que  ces  feux  ,  ces  cclairs  ,  ccs 
foudrci ,  en  un  mot ,  cet  enthoufiafine  qui 
«raclerife  la  pocfic  &  qui  la  diftingue  du 
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difcours  libre,  n'ont  leur  fource  que  dam 
rardeur  d'un  fang  jeune  &  p^tillant ,  comme 
cft  le  vötre.  On  peiit ,  dans  un  ägc  plus 
avancc,  faire  des  vcrs  harmor.ieux,  &  leuc 
doniier  de  la  noblefTe  ;  mais  tout  cela  ne 
foimc  Jamals  qu'mi  corps  bien  proportionn6 
auqiiel  mäiique  cct  efpiit  de  vie  ,  quc  vous 
repandex  fiir  tovit  cc  qui  fort  de  vos  mains. 

Je  ne  faiirois  a'Tcz  admiicr,  Madame,  le 
progics  qu'en  quatieou  cinq  mois  vous  avez 
faiJ  dans  la  langiie  Fran^oife.  La  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honncur  de  m'c'crire  dans 
cet  idiome,  eft  d'une  coireiflion  parfaite. 
Tous  les  teimcs  cn  fönt  propics  Sc  choifis. 
Les  tours  de  phrafes,  malgic  la  diffcirence 
qui  fe  troiivc  cntre  ccux  de  votrc  languc  & 
de  la  notre  ,  fönt  dans  une  regle  jufte:  la 
manicre  de  penfcr  meme  (  car  vous  favei 
que  chaquc  langue  a  fon  gcnie  particulier  ) 
eft  en'icrcmcnt  dans  le  goiit  Fr.mcois.  Enfiti 
eile  eft  teile  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  de  m.i 
Nation  qui  ne  fe  fit  honneur  de  l'avoic 
cciitc.  Si  vous  continuex  un  vol  fi  rapide  , 
notrc  langue  recevia  bienroc  de  vous  des 
beaut^s  qu'ellc  n'auroit  jamais  connues  ,  li 
vous  n'aviez  daign^  lui  donncr  votre  atten- 
tion ;  &  ce  ne  fera  plus  des  bon?  ccrivains 
de  France  ,  ce  fera  de  vous  qu'i!  faudra  quc 
nous  allions  cn  apprcndic  les  finelTes. 


DE     y  n  B^G   I  E  K.  59 

Par  votre  lettre  du  ij  jAnvicr  ,  vous  me 
faitcs  des  reprochcs ,  Madame.  V'oas  fembler 
doutcr  de  mon  amitie  ;  vous  pouflez  l'in- 
jußicc  juiqu'ä  croire  que  je  \ous  ai  oubli^c  i 
&  touc  ctia  ,  parcc  que  vous  n'aviez  p?.s  en- 
core  re^u  unc  Lettre  dont  vous  m'avez  depuis 
accufc  la  reception.  Cette  impaticnce  me  faie 
un  ttcs-fenfible  plaifir  ,  &  approche  un  pea 
de  la  miennc  :  mais  vos  con  eclures  me 
blelTent  infinimcnt.  Je  vous  ai  promis  une 
amitie  tres  -  tendre  &  trcs  -  conltante  ;  c'cft 
mc  faire  injure  que  d'en  Jouter.  J'avois  plus 
de  fu;et  de  me  defier  de  la  durce  de  cclle  que 
vous  m'avez  fait  Ihonneur  de  me  prom-ttre  , 
parce  qa'elle  n'eft  pas  de  ma  part  foutenue 
de  toutes  les  aimables  qualites  qui  fönt  en 
vous.  Cependan:  je  n'en  doure  point  par  la 
bonne  orir.ion  que  j'ai  de  votre  cceur;  rxjais 
pour  vous  ralTiirer  farccs  doutes  ,  je  vats  vous 
fournir  un  cxpedient  trcs  -  cercain.  Scngez 
fculcmrnt  que  je  fuis  homms  ,  8c  que  par 
confcquent  je  fuis  vain  ;  vous  pouvez  enfuite 
vous  fifr  en  toute  sürere  ä  ma  vanire  ,  pouc 
la  con'tance  de  mon  amirie'&de  mon  fou- 
venir  ;  car  rien  ne  fauroit  tant  la  flarter  que 
l'honneur  d'e:re  de  vos  amis  ,  &  de  vous  Ic 
pojvoir   dire. 

No9  demoiitions  ,  dont  vous  me  dcmaniez 
i<s  nouvelles ,  f«  fönt  autanc  diligcmmenc 
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qu'il  cft  pofTiblc.  l.oiTque  je  fuis  arrivd  ici , 
lous  les  foits  maritimes  ^coicnt  d6\A  d^truits , 
&  Icurs  ddbi's  furent  Ic;  picmiers  objcts  qui 
frapnercnt  ma  vue  ,  en  cncrant  dansce  Port  : 
fpedtacle  qui  me  toucha  trcs  -  vivcmcnt  , 
quoiquc  j'yfuffedepuisfi  long  tcmpsprdpart'. 

Je  les  aivu  ces  forts  audacieux  , 
Braver  Neptune  &  menacer  Ics  Cieux  ; 
Je  Ics  ai  vii  de  cent   bouches  fatales , 
Du  Dieu  tonnant  rcdoutablcs  rivales , 
Vomir  ,  lanccr  cent  foudrcs  ä  la  fois  : 
Un  moment  fuit ,  je  reviens  ,  &  je  vois 
De  tous  ces  forts  la  maflTe  fulmiiide 
S*enf£velir  fous  la  Mcr  etonncc 
I  c  voir  ces  monts  remplir  fa  profondeur  , 
Et  Icurs  ddbris  ,  trifte  &  vive  peincurc 
D.u  fort  vcngeur  de  l'humaine  grandeur , 
En  moins  d'un  jour  ,  fans  forme  ,  fans  ftiuc» 

ture  , 
N'etre  plus  ricn  qua  jouets  meprifcs 
Des  flots  par  eux  fi  long  temps  maitrif^s. 

On  a  depuisdcmoli  toutes  les  fortificationj 
de  la  Ville,  le  Fort-Louis,  ie  Camp  retran- 
che  &  la  Citadelle.  On  travailie  ä  picfent  i 
la  dcmolition  des  cclufes  &  au  comblemcnt 
du  port  ;  &  l'on  finiva  tout  cela  le  plus 
promptcmcnt  qu'il  fera  po/Iiblc  ,  pour  icn~ 
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voyer  ä  vos  Dames  au  plutoc  Ic  beau  Corp» 
d'Officicrs  ,  jcunes  ,  galans  ,  &  bicnfaits , 
qui  compofenc  la  garnifon  Angloifc.  Car 
cettc  garnifon  ne  peut  fe  rcfoucire  ä  quitter 
cette  place  ,  tant  qu'il  reftera  um  piene  3. 
renvcrfcr  ;  &  eile  s'y  croit  trcs  -  ntccdairc 
pour  cette  Operation.  Commc  fi  ä  prefent 
que  toutcs  les  fciccrefTcs  fönt  renverfces  ,  la 
garnifon  Angloifc  ctoit  en  etat  d'impofer  au- 
cune  loi  par  la  fovce  ,  en  cas  que  Ic  Roi  nc  fe 
portät  pas  ä  s'executer  ,  comme  il  fait  de 
lui-mcnie,  felon  la  bonne  fei  ;  &  comme  fi 
darw  la  fituation  oü  fönt  les  chofes ,  il  ne 
fuffifoit  pas  des  CommifTaires  nommes  par 
la  Reine  ,  pour  lui  rendrc  compte  de  la  ma- 
niere  dont  le  T;ai:c   eft  execute. 

Vous  n'autiex  jamais  cru  ,  Madame  ,  que 
dans  mcs  Lcttres  j'cuflc  du  vous  parier  d'.if- 
faire  d'intcrets.  En  voici  une  pourtantqui  me 
regarde  ,  &  für  laqucile  je  vous  fupplie  trcs- 
humblemcnt  de  vouloir  bien  me  faire  l'hon- 
neurdc  mcrcpondre.  Avant  que  de  partir  de 
Londres  ,  j'ai  pris  trois  Billcts  de  la  derniere 
Loterie  d'Angletcrrc  ;  ayex  la  bonte  de  me 
faire  favoir  fi  cette  Loterie  eft  tirce  ,  &  ea 
cas  qu'cüe  le  foit,  ayez  agrcable  de  me  mander 
fi  les  Billets  N°.  11051,  1 1051  ,  &:  rio^5  onC 
eu  quclque  fortune.  Quoiqiie  vos  momens 
foicnt  tics  -  prccicux ,  je  compte  que  vous 
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voudrcz  bien  en  donncr  quelques  -  uns  ä  faire 
cet  exair.cn.  L'actcntion  qiie  vous  y  donncrei 
fera  dcja  pour  moi  &  pour  mes  Billets  ,  une 
foituned'aatanc  plusgrande  ,  qu'cllcme  vien- 
dra  de  vous ,  &  qu'cUe  ne  dcpendra  point  du 
fort. 

J'ai  l'honncuc  d'ctrc  ,  Cc 


»1-^    ^..lin  ^i» 
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E  P  1  T  R  E     XIV. 

A     MONSIEUR     M  A  L  L  E  T  , 

Pojif  liii  donner  avis  qu'itn  homme  qii'il  avoit 
minage  a  l'Anteur  pour  acheter  fa  charge  de 
Comjnijfairede  Marineyn'avoit pu  en  obtcnir 
L'agrement  du  Minißn.     1715. 


J  E  comp'ois  ma  charge  vendue, 
C'ctoit  l'cEuvre  de  votre  main  : 
De  lendemain  en  lendcmain  , 
Vers  certe  nouvelle  atcendue 
L'cfpoir  prccipitoit  mes  pas  > 
Et  dans  ma  libertc  rendue 
Je  trouvois  d'autant  plus  d'appaj , 
Qu'a  vos  foins  je  la  croyois  düe. 
Surcela  combien  de  projets  , 
Quc  de  pians  d'une  heureufe  vie 
Rempiiflbieiit  mon  ame  ravie 
Des  plus  agtcables  objcrs  ! 
La  fillc  la  plus  malheureufe 
Sous  une  mere  ligoureufe  , 
Sc  fak  moinsdcplans,  de  p!aiGr$ 
A  l'approche  de  la  journce 
Qui  pat  les  matns  de  THymcnce 
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Ouvre  la  poite  ä  fcs  dcfirs. 

Tont  cc  qu'enfantc  la  pcnfce  , 

Tons  CCS  fantomes  fcduifans 

Donc  la  raifon  cft  ofFcnfc'c  , 

Quoiquc  vaiiis  ,  autant  quc  plaifans  , 

Etoicnt  pour  moi  des  biens  pi^fcnj. 

Enfin  piccipicant  fa  courfe 

Dans  un  avcnir  ignor^  , 

Mon  coeur  de  plaifirs  altcrf 

Epuifoit  d'avance  la  fourcc 

De  ceux  ,  qu'cn  Ca  fcconditd 

Fournit  la  douce  oifivete. 

Mais  cctte  illufion  fiivole  , 

ComiViC  un  fonge  leger  s'envole  , 

Et  par  fa  fuite  eile  dctiuit 

De  fond  en  comble  l'cdifice, 

Que  par  un  flateur  artificc 

Ma  feile  idcc  avoit  conltriiit. 

Je  ne  p'iib  avoir  poni  Pclf.tire 

L'appvobation  nccciTaive 

Du  Minirtie  du  Dieu  des  Mets  ; 

JOon  qu'il  le  tiouve  en  ricn  coupable  , 

Mais  il  nc  le  cioit  pas  capsblc 

De  fei  vir  lur  fes  P.ocs  amers. 

De  ce  Minirtre  toujours  jufle  , 

Je  refpccie  le^  Jugcmens  , 

Ec  cvois  qu'ä  tous  les  fencimcns 

11  faut  quc  nia  raifon  s'ajufte: 

Car  ran&  cela  j'allois  juger 

Qu'ici 
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Qu'ici  la  lumiere  fiirprife, 
A  Pel faire  auroit ,  p.ir  mcprifc , 
Donnc  Ics  d^fauts  de  Vergier. 
ün  Corps  ä  furface  blanchie  , 
Qu'o:i  faic  ä  cettain  jour  placer , 
Voitfurluj  toiir-ä-tour  tracer, 
Par  la  lumiere  rcflcchie  , 
Los  traits  bien  oii  mal  compofc's 
Des  Corps  qui  lui  fonc  oppofds  : 
Ainfi  mes  couleurs  vicieufcs , 
Suivant  cet  optiquc  impoßeur  , 
Ont  pu  fouiller  inon  Acheteur 
De  leurs  Caches  contagieufes. 
Ceft  le  caprice  du  dcftin  , 
Qu'un  homme  Tage  ou  libertin 
D'afifaire  ou  d'amitie  fe  lie  , 
Par  cecontrafte  fa  vertu  , 
S'il  eft  heurcux  ,  cft  embellie  : 
S'il  eft  par  le  fort  combattu  , 
Ceft  cn  vain  que  fon  coeur  fidelle  , 
Suivant  toujours  un  faint  modeile 
Dans  fes  vettus  eft  afFermi  ; 
Leur  luftre  apparcnt  l'abandonne  , 
Et  le  peup!e  injufte  lui  donne 
Tous  les  vicesde  fon  ami. 
Mais  tandis  que  je  moralife  , 
Et  qu'ainfi  je  fais  l'analyfe 
Des  erreurs  de  nos  jugemens , 
Je  fens  de  momens  cn  momens , 
Tms  III,  E 
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S'aggraver  le  joug  qiii  m'accable. 
Mon  fort  fera-t  il  implacable  , 
Et  veut-il  ai'.x  iiitirniitcs 
D'unc  vicillefTc  languiflTante » 
De  fers  fans  nulle  fin  poircs 
Joindre  encorc  la  gene  prefTantc? 
Ah  ;  s'ii  dtoit  qiiclquc  mortel , 
Dont  la  mairi  adioite  ou  puifTantt 
Brisät  mn  chaiiic  cmbarafl'ante  , 
Je  lui  drcflfcrois  v\\  Autel  ; 
Ouiiu  moins  par  voeux  legitimes  > 
J'offrirois  fant  cefTe  en  fon  nom  , 
A  Venus ,  Minerve  &  Junon  , 
Les  plus  pures  de  leurs  viclimss. 
Mes  voeux  en  feroient  c'coutcs  , 
It  für  lui  ces  trois  Dtitcs 
Vcrferoient  ä  pleine  largeflTe  , 
Plaifirs  ,  honneurs  ,  gloirc  «Sc  fageflc. 
Oh  I  des  mortels  le  plus  hcureux  1 
Chaciin  deja  lui  porte  envie  , 
Les  Beiles  aux  coeurs  ligoureuxj 
De  favcurs  combleront  fa  vie. 
Formc-t-il  deflein  ftulement 
De  chafiTes  ou  de  pi  omenades  , 
Jour  pour  Perd'ix  dans  le  moment ,. 
Jour  tel  qu'ii  le  faut  a.ix  Dryades , 
Tour  conduire  leur  cour  aux  champs  , 
L'cciaii ;;  ,  &  la  terrc  fleuric  , 
Rcpand  parfums  d'odeur  cbcrie  ; 
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Les  oifeaux  redoiiblent  leurs  charvts  : 

Chacuncdes  failons  bo.ne'e 

Au  fciil  foin  de  fes  appctits  , 

Luj  donne  les  fiuics  rcparcis 

Aux  quatre  faiCons  de  l'ann^e  ; 

Et  qucls  fruits?  Du  goüc  &  des  yeux 

Ce  fönt  Charmes  dclicicux. 

Quels  vins  pour  lui  produic  la  terre ! 

Peut-on  dccrire  leurs  attvaics  ? 

Audi  quand  il  boit  a  longs  traics  , 

On  ■<  oit  le  Maitre  du  Tonnerre  , 

Et  mainre  autre  Divinhc  , 

Au  mepris  de  ieur  dignit^. 

Humer  "vec  avidice 

Ge  qu'en  lailTe  tombcr  Ton  verre. 

Dans  i'enceinte  de  fa  maifon  , 

Dans  le  fein  de  fon  domeftique, 

Par-tout  de  la  Tage  raifon 

II  trouve  l'exade  pratique  , 

Mais  d'une  ra'fon  fans  humeur. 

Loindclui  chag'ine  clameut  : 

Cette  attention  volontaire 

Que  la  tendrelTe  faic  avoir, 

Le  devoir  meme  ,  juge  suftere, 

Sont  les  feuls  morifs  du  devoir. 

Pcmme  ,   enfans  ,  voifins  -,  tout  l'adore  , 

A  peine  1 'hör i  fon  fe  dore 

Des  Premiers  trsits  du  Dieu  du  jour  , 

Que  la  gaicc  dans  ce  fcjour 

5  ij 
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Etablit  fonaimablc  Empi-c  : 
Cell  Ca  prcfencc  qui  Pinlpirc. 
Comme  ce  fönt  moins  fcs  bicnfaits  , 
Que  I'amour  qui  Ics  intdrcfTc  , 
Par-toiic  oü  fon  regaid  s^adrcde, 
lltrouvc  des  yeux  Cacisfaits. 
Afcsdtfirs  tont  fc  conforme  ; 
II  voit  fss  dcfieins  s'achever  , 
Dans  l'inftant  mcme  qu'il  Ics  forme 
Veut-ilaux  grandeurs  s'ileverr 
Auili-töttous  obftacles  cefTent. 
Devant  lui  les  fcabreux  chemins 
De  CCS  monts  efcarpes  s'abaiffent : 
Des  honneu rs  s'offrent  ä  fes  wzins  ■, 
Comme  r<;poufe  complaifante 
S'ofFre  ä  l'epoux  qui  l'cnflama  , 
Gu  comme  l'ifpi  fe  prcfence 
Au  laboureur  qui  Ic  fema. 
Court-il  dcfendre  fa  Partie  ,    '' 
En  venger  la  gloiie  flcttie  , 
Punir  des  peuples  rc\oItcs, 
Les  foumettre  au  pouvoir  fuprcmc  , 
La  tcncur  marchc  a  fcs  cotc's  ; 
Tout  cede  &  la  Mctoirememe 
Fremit  ä  I'afpccl  des  hoireurs 
Quecaufcnt  fes  jultcs  furcurs. 
Sa  fagefTc  en  tous  licux  cclarc  , 
Salomon  ft.t  moins  confultc  , 
Et  Jamals  fon  confcil  nc  flatc 
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I.a  plus  h?ureufe  iniquitc. 
Son  cquitable  autoiite  , 
Sans  qu'aucun  parti  s'enoffcnfe, 
Fait  la  balance  des  Etats  : 
C'eft  l'arbitre  des  Potcntats  , 
C'cft  leur  guidc  ,  c'eft  leur  defcnfe. 
Voyez  qiiels  biens  &  quelshonneuis, 
Combien  de  fortes  de  bonheurs 
Prennent  leur  fource  de  ma  Charge  , 
Charge  poiutant  des  plus  ä  charge 
Au  fage  parti  quc  j'ai  pris  1 
Ainfi  nc  foyez  pas  furpris 
De  voir  des  rivieres  profondes, 
Rivaks  des  Pontiques  ondcs  , 
D'un  petit  ruifTeaii  dcriver. 
Mais  pourquoi  ,  direz  vous  peut-etrc 
Decette  charge  vous  priver  , 
Si  csnt  de  biens  cn  doivenc  nakre  1 
Vous  avez  raifon  ,  mais  aufii 
Croyez-rous  quc  de  m'cn  defaire 
Je  me  miiTe  tant  en  fouci , 
Si  les  biens  dont  je  viens  de  faire 
Cettc  longue  defcription  , 
N'etoicnt  plus  faux  qiie  lachimere  , 
Fils  d'une  vaine  ficlion  , 
Plus  vains  mille  fois  que  leur  merc. 


4- 
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E  P  I  T  R  E     XV. 

A    M.    LE  DUC   DE  NOAILLES  , 

Peur  lui  demander  ■,  en   rembourfement  de  fa 
Charge    de    Commijjfaire    de    Marine ,    tme 
maifon  de  campagne  appartenante  an  J^oi. 
1718. 


J= 


ne  rcve  quc  campagne  : 
Tour  cet  innocent  fejour 
Je  bätis  &  miit  &  jour 
Mille  chäteaiix  cn  Efpagne. 
Sur  cel.i  ines  vifiotis 
Forment  p'us  d  iüufions 
Qu'une  ambitieufe  mere 
N'en  enfante,  &  n'en  nourrft 
Poiu   Uli  tils  qirelle  chciit, 
R^ali(cr  ma  chimere, 
D'un  fetil  mot  vous  'e  pouvez  1 
En  main  ,  Seigneur  ,  vous  avei 
Et  la  forme  &  la  matierc ; 
Mais  ä  ce  mot  plein  d'appas  , 
Sans  y  fonger  ,  n'allez  pas 
Donner  fa  puifTance  cnticrc : 
Car  tant  de  force  il  ptcndioit  . 
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Qu'ä  l'inftant  il  me  rcndroit 

Le  fouverain  &  le  maicre 

D'un  palais  dont  la  fplendeur  j 

Et  dont  la  vaftc  grandeur 

M'incommoderoient  peiit-etre. 

Je  ne  veux  qu'un^  maifon  , 

Dont  la  plus  faine  raifon  , 

Selon  mon  ranz  ,  ma  nailTance, 

Regle  la  magnihcence  : 

Qu'eii  un  petit  ^ätiment, 

Un  moderte  ameublement, 

Sans  egard  sux  goüts  de  mode, 

N'aic  qu'un  air  propre  &  commode» 

Poar  fon  plus  riche  ornement  , 

Jardins  oü  la   jeune  Flore  , 

Sans  appareil  ,  falle  cclore 

Ses  fleurs  en  toute  faifon; 

Vue  au  riant  horifon, 

Sans  e:re  precipitce, 

Superieute  pourtant , 

De  tous  cotcs  prefenrar« 

Dans  une  lutte  povtee, 

L'aimable  variete 

Dont  en  fa  fecondite 

Nature  rour  nous  decore 

Les  champs  les  plus  fortune»» 

Cöt!;aux  richement  orncs, 

Piaines  plus  riches  encore  ; 

Ri'viere  au  cours  fcrpentant  y 
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Dont  le  flot  qu'clle  promcnc 

rar-toiit  s'en  aille  poitant 

Les  licheffes  qu'elle  amene  : 

Bois  par  bofqucts  difperfts, 

Clochcrs  aux  cieux  clanccs , 

Eourgs ,  hameaux  ,  chätcaux  ,  villagci  , 

Divers  fpcdacles  donnan:  : 

Laborieux  attelages 

Tantot  les  chainps  fillonnant, 

Tantot  les  motffons  trainant : 

Parmi  de  vaftes  prairics  , 

Troiipeaux  fans  nombre  paiflfans  > 

it  für  les  herbes  flcuries , 

Leurs  gardiens  innocens 

Aufonde    hauts-boh  danfans. 

Mais  quel  chant  plein  d'allcgreflc 

Vjent  de  ces  coteaux  hcureux 

Que  d'un  regard  amourcux 

Le  folcil  toujoiirs  carcffe  ? 

Ceft  Bacchus  qui  de  fes  dons 

Vient  y  couronner  l'Automne  : 

Je  icconnojs  aux  fredons 

Que  la  vendangeufe  entonnc  , 

L'air  vif  &  rcjouiflant, 

Que  ce  Dicu  ,  mcme  en  naiffant, 

A  tous  les  hommci  infpirc  : 

I.'Amour  aux  ycux  fatisfaits  , 

I.e  fuit ,  &  cioit  Ton  empire 

ÄlBFcrmi  par  fes  bicnfaits. 

Dicux  J 
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Dicux  ;  quelle  aimablc  peinture  , 
Et  quel  fpeclacle  charmant 
Pour  un  caeur  fimple  ,  &  n'aimant 
Que  la  plus  fimple  na.ure  1 
Au-devant  de  ces  plaifirs 
Je  fens  que  touc  mon  coeur  volc, 
rlus  cnflaminc  de  defirs 
Que  n'cft  le  Berger  qui  vole 
Un  baifcr  ,  tendre  larcin  , 
Sur  le  blanc  &  fermc  fein  , 
Ou  für  la  bouche  vermeillc 
De  fa  Belle  qui  fommcilie. 
Mais  dans  cec  aimable  licu  , 
Que  la  douceuL  de  ma  vie 
Doit  fembler  digne  d'cnvie  1 
La ,  dans  un  jufte  milieu  i 
La  vertu  voluptucufe, 
La  volupte  vertueufe 
Ne  fe  fcparent  jamais. 
La  libertc  fouhaitce 
Sans  ccffe  y  regne  aufli ,  mais 
Modefte  &  non  cfFrontee  , 
Ni  teile  qu'en  ce  tcmps-ci , 
On  la  voit  regnet  ici. 
Si  dans  cette  humble  chaumierc 
Mcs  amis  vicnnent  me  voir , 
Soudain  pour  les  rccevoir 
L'amitie  court  la  premierc  : 
Tandis  que  la  proprere  , 
Tome  JU.  G 
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La  fage  fimplicit^, 

Delicatcs  &  legeres, 

Et  par  bon  goüt  mcnageics, 

Vont  pieparer  un  repas, 

Oulcs  mcts  n'cxcedent  pas 

Xes  befoins  de  mon  convivc  ; 

Mais  Oll  vins  fins  &  brillans 

Veifenc  ä  flots  pctillans 

üne  joic  &  pure  &  \\\e. 

Infin  ,  c'eft  cn  ce  fcjour , 

Que  ,  fans  compter  un  feul  jout  i 

3'attendrai  l'heure  ordonnce 

Tour  fin  de  ma  deftince  , 

Du  memc  efprit,  du  meme  all 

Dont  apres  chaque  journce. 

Je  vois  la  Huit  ramence  ,  , 

Bt  de  pavots  couronnce  , 

3vle  plonger  dans  le  fommeil. 

Comme  je  viens  de  mourir  dans  ces  der- 
niers  vers ,  &  d'y  mourir  avec  affez  de  fer- 
inetc ,  il  feroit  contre  la  vraifemblance  que 
}e  les  poufTafle  plus  loin  ;  auffi-bicn ,  Mon- 
feigneur ,  Ics  aure7.-vous  peut-etre  rrouvcs 
longs  de  refte  :  mais  je  puis,  fans  choqucc 
les  bienfcances ,  employcr  ic  papicr  qiii  mc 
fefte  ici ,  ä  vous  fupi>lier  trts-hiimblemcnt  cn 
profc  ,  qui  eft  ,  je  penfe  ,  le  langage  naturel 
^S  p\OJ.ts  commc  des  vivans ,  de  vouloir  biea 
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vous  relTouvenir  de  la  tr^s  -  humble  priere 
quc  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  au  fujet  du. 
rembourfement  de  ma  Charge  de  Commif- 
faire  de  la  Marine.  Le  moyen  que  j'ai  pris  la 
liberte  de  vous  propofer  eft  encore  dans  foa 
entier  &  dans  vos  mains.  Vous  m'aver  faic 
l'honneur  de  me  dire  ,  Monfeigneur  ,  que  des 
Puiffances  couroienc  für  mon  marchc  ,  Sc 
vous  faifoient  la  meme  demande  ;  mais  j'at 
für  elles  le  droic  de  pritnaute ,  Ic  droit  de 
votre  bienveillance  ,  qui  femble  devoir  touc 
furmonter  ,  &  ce  qui  eft  plus  puiflant  que 
tout  cela  auprcs  de  vous  ,  Monfeigneur  ,  j'ai 
le  droit  de  la  juftice  ,  car  je  ne  demande  qu'ura 
legitime  paiement  d'une  dette  tres-lcgitime  : 
&  fans  doute  ,  ces  Puiffances  n'oppofent  ä. 
tous  ces  droits  que  le  credit  de  leur  rang.  Je 
ne  laifle  pourtant  pas  de  convenir  ,  apres 
avoirbien  balance  leurs  forces  avec  les  mien« 
nes  ,  que  les  leurs  pourroient  bien  l'empor- 
ter  ,  fi  vous  n'avez.  agreable  de  mettre  la  mairi 
de  mon  cöte.  Enfin  ,  Monfeigneur,  je  vous 
fupplie  tres  -  humblem.ent  de  vouloir  bien 
confidcrer  que  mon  idce  s'eft  tellement  fixce 
ä  la  maifon  propofee  pour  mon  rembourfe- 
ment ,  quc  je  n'en  dctourne  pas  un  inftantt 
mes  tegards ,  &  que  j'ai  pour  eile  la  conf- 
tancc  &  la  fidclitc  que  j'cprouvois  aurrefois 
dp.ns  des  attachemens  plus  doux ,  o;ais  moins 
Gij 
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nccelfaircs  :  que  je  fuis  nuit  &  jour  cn  cfprit 
&  cn  pcnfce  couchc  für  le  feuil  de  ccttc 
porte  ,  comme  le  fönt  für  le  feuil  de  la  porte 
de  leurs  Mattreffcs  certainj  Anians  malhcu- 
reux  &  bannis  ;  &  que  fi  par  pitie  vous  nc 
m'cn  procurez.  pas  bientoc  la  jouifTance  , 
pardonnez  ,  Monfeigneur  ,  l'expreflion  & 
l'emploi  que  je  vous  donnc  ici  ,  je  nc  fai  cc 
que  je  dcviendrai. 

J'ai  1  honneur  d'etrc  ,  &c. 
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EPITRE     XVI. 

A.    S.     A.    R.    MONSEIGNEUR 

LE    DUC    D'ORLEANS, 

REGENT. 

1720. 

V  o  u  s  n'avcz  pas  le  temps  d'entendre 
Les  plus  juftes  remercimens  : 
Alix  aux  yeux  doux  ,  au  caeur  tcndre 
Etoic  ainfi  pour  fes  Amans. 
53  Pour  des  Femmes  moins  affaicees  , 
Diioit-elle  aux  bcaux  difcoureurs  , 
ii  Gardez  ces  phrafes  mefurees  , 
j-)  De  l'ennui  vrais  avant-coureurs. 
«  Ne  croyezpas  qu'il  me  foucie 
n  Qu'on  reconnoifle  mes  bienfaicj: 
»  Moi-meme  je  m'cn  rcmercie 
a>  Dans  le  motnen:  que  je  les  fais. 

«  Depuis  fa  naiffance  premiere 
w  Lc  Solei!  rcpand  fa  lumierc  , 
3-)  L'a-t-on  Jamals  vu  s'avreren 
y*  Dans  fa  courfe  ,  pour  ccouter 
y>  Les  graces  quelui  rend  Tans  cefle 
5>  Tout  l'univers  qu'il  rend  heureux  l 
C  iij 
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a>  Comme  ä  lul ,  du  lösdouceieux 

D?  11  ne  me  chaut  :  bonne  Princeflc , 

37  Rendie  mon  empire  ^rendu 

■si  Mc  fuffit  pour  me  fatisfaire  ; 

3>  Lc  rendie  heuicux  ,  c'eft  mon  afFairc  « 

3)  Et  jecompte  pour  moi  pcrdu 

5>  Tout  le  bicn  que  je  nc  puis  fakc. 

Mais  laiflTons  la  comparaifon  , 
Auffi-bien  critiquc  raifon 
N'en  trouve  Jamals  d'affez  jufte  : 
Reprcnons  mon  premicr  objet. 

Bienfaits  re^us  ,  fönt  le  fujec 
Sur  lequel  il  faut  que  j'ajufte 
Compliment  proportionnc  ? 
Ir  par-dcfTus  cela  tournc 
Suivant  votre  dclicatcffe  , 
Suivant  le  goücde  VOTRE  ALxESSi, 
It  voilä  puremcnt  un  point 
Qu'ici  je  n'enticpvendrai  point, 

Suivanrcette  loi  rigourcufc  , 
Je  n'cbauche  ni  ne  polis  ; 
J'entreprcndrois  plutot  d'Alix] 
L'oeuvre  penible  &  gen^rcufc. 
Ainfi  ,  Prince  ,  ce  compliment 
Sera,  felonmon  impuifTance, 
Sinceritc  ,  rcconnoidance  : 
Ol  nemcn?  pourtant  peu  vulgaires  , 
Et  que  vous  ne  trouverez  gucres. 
Farmi  Ics  difcours  cloqucns 
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De  ceux  qui  tous  les  joiirs  appendent 
Dans  vos  temples  leurs  voeux  cLinquans 
Et  für  qui  vos  bienfaits  frequens 
Apleinc  largefTe  s'cpanden:. 

Car  ,  cntre  nous,  l'augufte  rang 
Que  vous  tcnez  ,  foit  par  le  fang  , 
Soit  par  talens  que  la  nature 
En  vous  fe  plut  ä  modeler, 
N'eft(  &  n'alkz  pas  revcler 
Cette  rrop  fincere  peinture  ) 
N'eft,  dis-jc,  ä  proprcment  parier  J 
P'ingratj  qu'unc  manufacture. 


CS  19 
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tPITRE     XVII. 

A  M.  LE  DUC  D'ARExMBERG, 

Mn  Imenvoyant  U  l{ecueil  de  fes  Tarodieim 

J  E  vous  ofFre  mes  Couplets  , 

It  par  dcfTas  une  Epitrc  : 

Car  noiisautrcs  Freics-Lais 

Du  l'erineflien  Chapitre, 

Donno!  s  plus  qu'on  nc  voudroit 

De  CCS  richefTes  legeres  3 

Et  nos  in-iins  peu  menageres 

Vo'ontieis  on  retiendioit , 

Poiir  au  moins  leurs  dons  fufpendre  , 

Quand  pour  de  tels  bicns  r^pandie, 

On  voit  qu'elles  vont  s'ouvrir. 

Je  vais  vous  en  dccouvrir  , 

Soiis  fceau  du  fecret ,  la  caufe : 

11  faut  qu'une  fois  je  caufe 

Sur  cette  profufion 

Qui  de  nous  fait  tant  mcdirc; 

En  voici  l'occafion  , 

Et  pourquoi  ne  Ic  pa$  dire  ? 

Vers,  que  nous  verfons  par-tout , 
Et  quc  peu  de  gens  fcoutcns 
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Ne  nous  coütent  rien  du  tout , 
Et  \  aleni  moins  qu'iis  ne  coütent. 

C  eft  ,  comme  ce  que  j'ictis  , 
Profc    u  poiice  luetürcc  , 
Oü  dans  cfpaces  prclciits 
Rime  eft  par  force  tirc'c. 

Mais  deces  Vers  qu'APOLLOH 
Infciic  au  facre  Valon 
Dans  un  regirre  fidelc  , 
Pour  y  fervir  de  modele 
Aux  Difciples  des  neuf  Socurs , 
De  ces  Vers ,  dort  les  douccurs 
Au  fublime  mariees  , 
Par  des  graces  varices 
Vous  enlevent  le  Lecleur  , 
Aitü  bien  que  l'Auditeur  : 
De  ces  Vers,  di$-je,  fönt  rares 
LesofFrandes  parmi  nous. 
Non  ,  que  nous  foyons  avares 
Deleurs  beaut^s  ,  ni  jaloux  ; 
XIais  le  noeud  de  cettc  affaire 
C'eftqu'on  ne  fair  guece  en  fairCi 

Tovs  nos  PoETES  pourtant 
Vous  diront  en  s'exalrant 
(  Car  c'eft  unc  race  vaine  ) 
Que  de  leur  ferrile  %eine  , 
Quand  ils  veulfnt  s'en  wSl<it , 
Ils  fönt  ä  flots  decoulet 
Ce  beau ,  ce  grand  ,  ce  fublime 
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Que  refpede  le  fecoiirs 
De  la  fciupuleufc  lime. 

Mais  a  leurs  trompeurs  difcouri 
Ne  vous  laifTcz.  pas  furpicndie  , 
(  Ils  ne  fe  connoilTent  poinc  ) 
Et  comme  cux  n'allcz  pas  prcndre 
Poui  un  folide  embonpoint 
La  chair   molafle  &   vifqucufe 
Ni  la  boufi(Turc  aqueufe 
Qui  leur  fait  gonfler   la  peau  , 
Leur  fard   pour   fage  paiuie  , 
Pour  graccs  leur   bigarute  , 
Ni  pour  or  leur  oripeau. 

Recevez  ccs  Parodies  , 

Dont  je  vous   donne  un  Recueii  j 

Elle?  ctoient  an  cercueil 

Depuis  long  temps  reftoidies  , 

Elles   ont   reHTufcitd  ; 

Mais  c'eft  fans    avoir  quittc 

Leur  fcrieux  carailcie , 

Plus   propre  au  chant  du  lutrm 

Qu'ä  ceux  du    tendre  myfterc  j 

Ou  des  convives  cn  train. 
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EPITRE   XVI  IL 

A    M.    L'ABBE'    DE    r.^.4 

/a.  vous  ,  Pere  ,  qui  demeure 
Taites  longue  ä  Caudebec  , 
It  qui   peut-etre  ä  cettc  heurc 
Y  preffcx  le  rouge  bec 
De  quclque  tenlre   Alihec  , 
Salut,    honncur  ,   abondance , 
Et   fur-tout  indcpendance  : 
Car  parmi  fages   efprits  , 
Ce  bien   a  le  premier  prix. 
J'ai  re^u  vos  deiix  Epitres  , 
Toutes  deux  dignes  Berits 
D'un  membre  de  nos  Chapitrej) 
Par-tout  tcndre    Ovation 
De  fracernelle  union 
S'y  fait  fentir ,  &  i'econde 
La  Force,  l'ardeur  fcconde. 
Et  le  zele  tout  dhin 
Dont  vous  y  parlex  du  vin. 
Ah  !  fi  du  benoit  Ignace 
Vouliei  avec  mcme  ardeut 
I-ouer  la  fainte  grandeur  , 
it  fon  hiunble  &  fainte  race. 
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Bicniöt  d'une  mitre  orn6 
Et  chef  d'unc  Cath^dralc  , 
Pourjcz  de  main   liberale 
Sur    le  pcuplc  ptoftern^ 
B^n^dictions  i^pandre. 
'    En  vous  toutefois  reprendre 
Certain  vice  Ton  pourroit  , 
Ecueil  commiin  de  nos  ames  , 
Qui   ce  projet  detruiroit  : 
C'eft  quc  trop  aimcz.  Ics  femmes, 
Or  maint  Prälat  pcut  prouver , 
Qu'ä  ce  but  pour  arriver 
II  faut  pieufement  faire 
Route  par  l'aiitrc  hcmifpherc , 
J'entends  par  la  chafteti. 
Car  ne  p!aife  ä   la  bontd 
Du  Dieu  de  qui    l'cqiiit^ 
Ou  punit  ,  ou  r^compcnfe  , 
Qu'en  cela  nul   mal  je  penfc. 
Nous  attendons  chaque  jour 
Le  tant   ddfire  retour 
De  l'efcadre  qui  ramene 
Les  d^lices    &  l'amour 
De  toute  la  gent   humaine. 
Ja  iongs-temps  a  qu'en  ce$  lieux 
Ce  rejetton  de  nos  Dieux 
Devroit  s'etrc  venu  rendre  , 
Et  pas  nc  faurois  comprendre 
Ce  qui  peut  Ic  dccourner. 
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J'ofc  pourtant  foup^onncr 

Quc  Thetis   a  l'ocil  biciiätre  , 

A  la  gorge  ,  aux  bras  d'albätre 

Eprifc  du  preux  Conti 

(  Car  DecfTe  prend  parti 

Avec  l'Amour  <5c  fa  flame  , 

Coinmc  la  douccrte  femme 

De  notre  ami  Saint  G.  .  .  .  ) 

Pour  avoir  temps  de  lui  plaire , 

Le  reticnt   cn  fon  chcmiu 

Par  maint  &  maint  vcnt  contrairc: 

Mais  eiifin  11  revicndra  , 

Et  du  momeiit  qu  11  luira 

Sur  nos  dehrablcs  terres , 

Mon  conge  dcmandeiai  , 

Et  je  ciois  que  l'obticndrai , 

Et  qu'ä  Paris  vous  verrat. 

Faites  ja  rincer  des   vcrfes, 

Preparez  cn  quantitc 

D'un  vin  ä  qui  la  gaitc 

Si  ceitainemcnc  s'allic  , 

Qu'a  fon  feul  afpecl  j'oublie 

Que  loin  de  vous  j'aie  etc. 


^ 
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E  N    FERS. 
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BILLET    PREMIER. 

A  M.  LE  COMTE   DE  LA  LUZERNE, 

Chef  d'Efcadrc  des  Armees  Navales  dit  l{oi  , 
i   potir  Im  donner   un  rende^  -  iious   che:^  um 
imi  commun   an    ßrlarais,     l6^6, 

JL/emaim  Mercredi  , 
Loifqu'en  fon  midi 
Sera  la  journee  , 
Soupe  mitonnce , 
Vin  liant   &  frais  , 
Vin  qui  d'un  coeur  tendro 
Calme  les  rcgrets  , 
Au  fond  du  Marais 
Doivent  voiis  attendre. 
Ainfi  trouvez  -  vous 
A  ce  rendcz.  -vous  i 
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Mais  de  force  extreme  , 

D'auftcre  rigiieur 

Armez  votrc  ccrar : 

Car  cn  ce   licu  meme, 

Outre  le  bon  vin  , 

Bcux  yeux  tous  attendcnt  j 

Qui  jamais  ne  tendcnt 

Lcurs  filets  en  vain. 

Moi  qui  m'en  dcfic 

Et  qui  dois  les  voir. 

De  phiIoro_?hle 

Je  vais  me  pourvoir  ; 

Et  fi   leur   pouvoir 

Malgrc   moi  m'entraine, 

Je  m'y  foumettrai , 

Et  fupporterai 

Sagement  ma  peine. 

II  fallt  foutemc 
Avcc  paticnce  , 
Ce   que  la  prudencc 
N'a  pu   prcvenir. 


^^/3 
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B  1  L  L  E  T     II. 
A   M.L'ABBE    MOREL. 

iyo6. 

o)l  vous  croyei  que  de  votre  Portier 
Tant  foit  cpris  ,  qu'expies  de  mon  quartier 
Des  Peres  noirs  ,  cent  voyages  je  falFe, 
Pour  contcmpler  fa  maigre  &  longue  face, 
Bien  vous  trompez ,  &  devez  concevoir 
Que  je  ne  vAis  chez  vous,  quc  pour  vous  voir  : 
C'eft  mon  leul  but.  Partanc  Signor  Abbate  , 
Di  -ueder  me   se  pur  defiderate  , 
Pacilement  pourrei  me  le  prouvcr , 
En  rr.e  marquant  ,   par  legere  ccriture  , 
Le  jour  &  Theute  ,  oCi  ,  fans  mcfavcnturc  f 
En  votre  hotel  (eul  pourrai  vous  trouver. 
Quand  )e  dis/en/  ,  pas  ne  dcvez  conclurc 
Que  par  ce  mot  je  pretende  d'exclurc 
l»^i  votre  vin  ,  de  ce  laint  rcndez  vous, 
Ni  Ics  amis  que  dans  votre  demcuie 
Pourriez  avoir  ralVembles  a  mcme  heure  : 
Cartout  cela  ne  laic  q  i'un  avec  vous  , 
Comme  avecmoi.  Maisdani  cettcavcnture 
Ricn  nc  rcquicts ,  fort  de  vous  rcncontrer 

Efprit 
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Ifprit  &  corps  cn  parfaite  jointure  ; 

C'eft  touc ,  chez  vous  ,  cc  qui  pcut  m'aitirer, 

Si  feul  ctiez  ,  bcnoitc  conjondure  , 

Cas  foi  tunc  ,  fclon  moi  ,  ce  reioit  , 

Et  fans  contiainte  amiric  parleroit. 

Mais  fi  d'amis  Croupe  bien  afl'ortie, 
Si  joic  aufli ,  fi  vin  s'y  rencontroit , 
Pas  n'en  feroit  moins  bonne  la  paitie , 
£c  flu  cux  tous  mon  cceur  moifl'onncroit. 


vf. 
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A    M.    DE    LA    FAYE, 

Centilhomme  ordinaire  du  ]{oi ,  en  lui  f»- 
Tjoyant  La  foumijjion  d'un  Banquier  de 
Londres  ,  de  fournir  ä  l'yiuteur  trois  bilieti 
de  U  Loterie  d'Angleterre  ,  de  l'annee  171  i« 

Jr  A  R  ce  billet  ,    vous  recevrez 

Trois  billets  de  la  Loterie 

Qu'a  Dunkerque  m'apporterez  : 

Xn  attcndanc  vous  filerei 

•Amufante  galanterie 

Pres  des  bellcs  ä  qui  plairez  5 

Car  Celles  aux  coeurs  accres» 

Celles  dont  laprudoterie 

Tient  defirs  toujours  älteres  , 

Si  bien  faites  ,  evitercz 

Leur  favante  cequetterie  , 

Comme  fcricz  la  coierie  , 

Dcccux  qu'ctroitement  ferrcs 

Tient  Nezjvgat  (i)  pour  filouterie. 

£h  I  comptez  vos  jours  ,  de  par  Diea; 

3ugex  fi  ,  de  Icur  petit  nonibrc 

Qui  paffe  &  qui  fuit  comme  l'ombre  , 

On  doit  en  perdre  un  feui.    Adieu. 

U)  Prifon  de  Lovdrsi, 
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D  E     M.     D'A  M  ß  L  E  V  A  L  , 

Major  du   Regiment  de   ßcurbonnois  % 

AM.      V   E    R  G    I    E   R  , 

Pcnf  le  prier  d'ert^ager  des  Datnes  a  remettrs 
un  fotiper  aitquei  il  les  avoit  invitees. 

i^o  u  s  comptions  ce  jour  hardiment 
Parmi  les  plus  heuieux  des  nötres, 
Us'cfttrouvc  bicnindumenc 
Vcille  du  Prince  des  Apocres  , 
Jour  funefte  aux  plaifans  repas , 
Mais  plus  funefte  ä  cctte  troupe  , 
Qui  dcja  fcntoit  les  appas 
De  boiie  avec  vous  mainte  coupe, 
Elle  en  poitera  le  chagrin  , 
Jufques  ä  I'heureufe  foirec 
Oü  votie  prefence&  le  vin 
Nous  cn  cfFaccront  l'idcc. 


^ 


Kij 
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B  I  L  L  £  T     IV. 

R  E  P  O  N  S  E 

DE     M.     VERGIER, 

^    M.     D'^  MB  L  E  FA  L. 

1714. 

JL/ A  M  E  s  d'un  maintien  gracieux  , 
Dames  en  qui  de  tous  fcs  charmcs  > 
L'Amout  ,  enfant  fcditkux  , 
A  fait  ainfi  que  de  fes  armes 
Un  afiTemblage  pr(fcieux  , 
Par  un  doux  penchantentrainces 
(  Penchanc  pour  le  vin  feulcment  , 
Et  quc  vos  ames  rafin^cs 
N'en  prcfiunent  pas  autreinent  )  , 
Acceptent  fans  nulle  contefte  , 
Mais  d'un  air  tiinide  &  moderte  , 
Le  rendcz-voiis  que  vous  doiinez. 
Jevois  d'ici  l'Amour  fourire  , 
Comptcr  par  (es  doigtj  ,   &  d^crire 
Les  ccEurs  qui  feront  mal  men^s  : 
Parmi  ces  p(frilleufes  fctes  , 
Le  malin  cguife  [zi  traits , 
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Et  croit  faire  autant  de  conquetes 
Quc  CCS  deux  Dames  ont  d'attraits. 
Tout  beau  ,  Monarque  de  Cytherc  > 
Prince  des  minaiidiers  appas  , 
Seigneur  de  l'indilcret  myftcre  , 
Precipite  un  peu  nioins  tes  pas. 
Penfe$-ru  que  dans  un  repas , 
Oü  legrand  d'Ambleval  prefide, 
Le  vin  inanq  le  ä  notre  vertu  ? 
Et  ,  s'il  n'y  manque  pas  ,   crois-tu 
Que  protegcs  de  cette  Egide  , 
Nos  Coeurs  redoutent  tonflambeau  ? 
A  notre  tour  aufTi  tout  beau  , 
Et  ne  faifons  pas  tant  les  braves : 
L'hiftoire  a  Cent  exemples  graves  , 
Graves  autant  que  malheureux  , 
D'ivrognes  toujours  amoureux. 
Mais  faut-il  chercher  dans  les  livres 
De  ce  fait-lä  d'autres  temoins  ? 
Ne  nous  voit-on  pas  toujours  ivres  , 
Voic-on  que  nous  en  aimions  raoins? 
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ß  I  L  L  E  T     V. 

A     M.    BRIQUET, 

Commtffaire    des   guerres    i    Bergttes  -  Saint* 
yinox  ,  po»r  lui  demander  ä  diner.    1715« 

vJI  je  croyois  que  jeudi , 
Au  coup  frappant  de  midi  , 
Heure  ordinaire  aiix  vifites 
Des  complaifans  Parafites , 
On  put  vous  tiouver  chez  vous, 
T>'iin  air  couvert  de  myftcie 
(  Car  c'eft  le  grand  caradere  ) 
J'y  prendrois  un  rendez-vous. 
Mais  oommc  intiigue  galante 
l'oarioit  bicn  ce  mcmc  jour, 
Loin  du  Berguefquc  fcjour 
Tcnir  votre  ame  ambulante  , 
Ce  ferojt  imprudcmment 
Ce  long  voyage  cntieprendre, 
Que  Ce  mettie  cn  mouvemcnt , 
Sans  aiiparavant  apfiendre , 
Si  ce  jour-lä  siiiemcnc 
Vous  tieudrez.  appaitement, 
Ou  fi  ,  fans  vous  y  furprcndrff 
En  fecrec  cbatement 
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Avec  le  tcnilron  charmant 
Qui  votre  coeur  a  fu  piendre, 
Jeudi  l'on  rourroic  voiis  voir, 
Paites-Ie  moi  donc  favoir  , 
Ic  fur  le  champ  cn  brouette, 
Ou  fur  barquc  ä  girouettc  , 
Une  place  je  prendrai , 
It  fans  dclai  vous  joindrai 
Plus  gai  que  n'cft  l'Alouette  , 
Lorfqu'elle  rejoint  le  temps 
Qui  ramene  le  Prir.temps. 
En  attcndant ,  je  fouhaite 
Que  le  benoic  Saint-Vinox 
Comine  un  des  fiens  vous  regarde. 
Et  vous  prenne  fous  fa  gaide 
Jufqu'au  temps  oü  doit  Enoc  , 
Avec  fon  co'    gue  Elie  , 
Declnmer  mainte  Homclie 
Sur  ce  grand  jour  oü  tes  morts  , 
Quittarvt  leurs  lambeaux  funcbresj 
Viendront  parmi  les  tcnebrcs 
Des  crimes  &  desrcmords, 
Devant  le  Dieu  rcdoutable , 
Rendre  compte  de  leurs  faits» 
Et  voir  punir  leurs  forfaits 
Par  un  arrec  equitable. 
C'eft  1  cc  jour  redoute  , 
C'eft  ä  ce  jour,  Grands  du  mondc. 
Au  coeui-  vain ,  ä  l'ame  mimondc. 
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Que  j'attends  votre  ficrt^. 
Que  deviendiont  ccs  fantömcs 
Qui  forment  votre  fplendcur, 
Ces  illufoires  atömcs 
Dont  brille  votre  grandeiir  ? 
Vaines  images  d'une  ombve 
Qu'un  trait  pafTagcr  dccrit  , 
Vous  nc  fercz  qu'un  vil  nombre 
Parmi  le  peuplc  profcrit. 
Des  titres ,  des  noms  illuftres 
Difparoitront  les  faux  liiftrcs ; 
Par  leur  eclat  deviendront 
Vos  crimes  moins  excufables. 
Et  ce  joiir  lä  parottront 
Vos  titres  plus  meprifables  , 
Pres  da  pauvre  vertueux  , 
Qu'un  brin  d'hcrbe  comparce  , 
Pour  la  Force  &  la  durce, 
Au  chene  majeftueux. 
Mais ,  dites-moi ,  je  vous  prie  , 
Pourquoi  vais-je  m'avifcc 
r)e  prccher ,  catcdiifer  , 
Tandis  que  d'une  fVaiiie 
Je  viens  ici  vous  tenter  , 
Frairie  encor  que  porter 
Jufqucs  ä  l'ivrogneric, 
Sans  iniracle  nous  pourrons  f 
Selon  l'ardente  furie 
De  la  foif  que  nousauions? 


Ma 
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Ma  vie  cft-elle  aflei  fninte  , 
Pour  prccher  la  faintetc? 
Sur  ce  Sermon  dcbitc  , 
Qui  ne  croiroit  que  i'abfinthe 
Soic  de  rr.on  auftcrite 
Le  mortifiaiic  brcuvage  , 
Et  que  mon  cocur  pcnitent 
M'aic  fait  le  maigre  habttan« 
De  quelque  defert  fauvage? 
Ainfi  maint  pr^dicateuc 
Fai:  d'une  main  liberale  , 
Dans  fon  docile  auditeur  , 
Germer  la  fainte  morale  ; 
Et  voit  dans  fon  propre  champ  , 
Paute  d'un  foin  recherchanc , 
Ce  Caint  germe  etie  la  proic 
De  la  dcvorante  yvroie. 


♦   3 
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R  JE  P  O  N  S  E 

DE     M.     B  R  I  Q  U  E 

ivil  »ADRESSANT  votrc  miilivc  , 

Si  vous  m'aviez  adreffe 

In  vcine  badine  &  vive 

Qui  d'un  difcouis  cadenc6 

Vous  rend  l'efcrime  facile, 

J'autois  ,  en  veis ,  ripofte 

A  la  demande  civile 

Que  m'avcz  fait  d'un  Torte. 

Trop  me  deulc  de  votre  abfcnce  » 

Tour  n'avoit  impatiencc 

De  vous  voir  le  vcrre  cn  main: 

Je  vous  attendiai  dcniain. 


D  F    r  F  K  Cr  I 
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A     M.     GUEREAU, 

Ccmmifaire  de  la  Marine.,  pour  l'inviter  a 
ver.ir  a,  Bergttes- Saint  -  yinox  diner  avec 
L'Auteivf  che^i  M.  Briquet.     171 5. 

v3  1  demain  de  foins  vous  vaquer  , 
Comme  deux  freies  cnfroques , 
Kous  prcndrons  place  dans  la  barque: 
Non  pas  dans  ceüe  de  Carori 
(  Ne  plaife  fi-töt  ä  la  l'aique 
De  nous  faire  voir  l'Achöron  ) 
Mais  dans  Celle  qui  fe  promene 
Sur  un  canal  delicieux  , 
Et  fans  cede  ä  Saint  Fi-nox  menc 
Maint  Pelerin  devotieux. 

La  ,  courte  priere  dreflTce 
(  Carce!le-lä  percc  les  cieux  ) 
Et  fincerement  adrefiee 
A  notrs  Saint  ,  bientöt  apres 
Soupe  ä  bouillon  dorc  fervie, 
Par  d'autres  mets  fera  fuivie  : 
Mcs  deiirs  d'avance  3c  de  pres 
M'en  foni  eoüter  tous  les  apprcts. 

Des  la  foupe ,  vin  de  Champagne 
1  «j 
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Mouflant ,  pdtillant  ,  quoiquc  frais  , 
Au  fruit ,  gracieux  vin  d'Efpagne  ; 
Tous  deux  pour  nos  goüts  faits  exprcj» 
Suivant  leur  riante  nnturc  , 
Gais  propos  vicndront  iious  fournir. 

C'eft  unc  penible  aventure 
Que  nous  aurons  ä  foutenir  ; 
Mais,  comme  par  la  pcnitcnce 
Nous  devons  nous  purifiet  , 
II  faudra  nous  mortifier 
Avcc  cccte  auftcre  picancc. 


DE    y  E  K  G  l  B  K. 


ß  I  L  L  E  T     VII. 

A   M.    L'ABBÖ    HARENC7ER, 

Po«r  lni  dtmanier  ß  on  dineriit  chex  '"'• 
1717. 

Jl  E  u  D  I  fera-t-il  jour  d'orgi«  , 
Chanterons-nous  jo  Bacche, 
Ou  bien  doit-il  etre  marquc 
Parmi  nos  jours  de  letargie  ? 
Ce  fait  me  doit  ctre  explique  , 
Afin  qu'au  cas  qiie  foic  manqu« 
Cc  point  de  notre  liturgic  , 
Autic  part  je  me  refugie 
pour  etrc  ä  ce  devoir  vaquc  , 
Jufques  ä  ce  que  I2  bougie 
Succede  au  foleil  offufquc  , 
Quand  de  ce  globe  il  eft  mafquf. 
Mais  pourquoi ,  fous  notre  rcgic, 
No:re  ordre  ä  cc  jour  indique 
Ke  fcroic-  il  pas  convoque  ? 
Eft-cc  que  par  altrologic, 
Defaftre  chex  %ous  embufquc, 
Kous  eft  jcudi  pronoftiquc  ? 
Je  n"y  crois  non  plus  qu'ä  magle  , 
N«  qu'aux  pleurs  de  tendrc  clcgie , 
im 
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Ni  qu'au  difcouis  alambiquc 

D'cxagc'.ante  rpologic. 

Donc  pav  bil  für  Ic  ch^mp  croqu^ 

Soit  par  voiis  l'prdrc  convoqiic; 

Et  Ci  l'un  de  nous  dctraque  , 

En  d'autres  foins  c(t  embarquc  , 

Son  dclit  avec  cncrgie 

Par  l'un  des  cenfeiirs  attaquc  , 

l'ar  jugemcnc  iiicvoque 

Nous  le  boirons  en  effigic  , 

Avcc  vin  für  lui  cüntilque. 
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ßlLLET     Vlll. 

Au  mime,     1717. 

JL'EMAiN  jcudi , 

Quand  de  midi 

Sonncta  l'heiire, 

De  ma  demcure 

Je  partiiai  , 

Et  me  rcndrat 

Droit  ä  la  votre  ,  , 

Et  de  tont  autrc 

L'acccs  fuiiai. 

J  7  porterai 
Grand  mal  de  gorgc  ; 
Mal  qui  me  poinc 
En  im  tel  point, 
Qiie  fucre  d'orge 
A  l'adoucir 
N'a  pas  cncore 
Pu  rtulTir. 

Rhume  devore 
Communcmenc 
Gens  de  mon  äge  , 
Et  leur  menage 
Tout  doucemenc 
Place  arrctcc  , 

liv 
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Vea  eher  frettc 
Sur  le  VaifTeau 
Que  la  pale  ombre 
Pafle  fans  nombrc 
Au  noir  ruifTcau. 

Adieu  ,  eher  pcre  : 
Demain  ,  j'efpere  , 
Nous  nous  vcrrons  , 
It  d6iu:rons 
Propos  frivole  , 
Par  qui  du  temps 
Qiii  fui: ,  qui  vole  , 
f  lus  coiuts  encor  paio-itront  les  inftans. 
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A  M.   L'ABBE  DE    PUIMARTIN, 

Poii.r  L'inviter  k  diner.     1719. 


M, 


ON  eher  Abbe  ,  qu'etes-vousdercnuJ 
Vous  volr  fouvent  ,  &  propos  ing^nu 
Qu'i  fon  Ami  volonticrs  on  rcvele 
Vous  confier  ,  comme  on  dit ,  tout  ä  nu  , 
Paifoient  jadis  mon  p'.us  eher  rcvenu; 
Ores ,  de  vous  je  n'ai  plus  de  nouvelle. 

Dans  qaclque  piege  etes-vous  retenu  ? 
Car  il  cn  eft  de  maiiuc  &  mainte  forte 
Quitous  les  jours  fönt  tendus  dansPari«. 
Et  dont  il  eft  difficile  qu'on  forte  , 
Quand  une  fois  on  s'y  trouve  furpris. 

Cfs  pieges-lä  ,  ce  fönt  le  Jeu ,  la  Table  , 
Puis  ces  Enfans  portans  arc  redoutaWe  , 
Qn'i  volrigeans  de  maifon  en  maifon , 
Et  qui  cach(fs  fous  un  tendre  fourire  , 
Sons  un  regard  qu'on  ne  fauroit  dccrire  , 
Com  reiecors,  vous  mettcnten  piifon. 

Or,  quel  que  foit  lo  noeud  qui  vous  retiennc  j 
Pour  le  brifer  emplovez  tout  moyen  ; 
Et  s'il  ne  faut  qu'une  magique  AntiennC} 
Pour  vous  tiret  dccc  fatal  licn  1 
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Ddvotement  poiir  vous  je  vais  la  dirc. 

Rcpctcz  la  mot  ä  mot  apici  moi , 
Et  voiis  verrez  (  non  fans  panteux  cmoi  ) 
5i  l'Enfer  ni5mc  ofera  me  dddiic. 
,,  Pav  la  chaffieiifc  Frynnis  , 
,,  Par  Megcre  ä  guciile  ^dcntde  , 
,,  Pai-  Aledon  moin.  d^reft^c 
,,  Pour  (es  lavages  infinis  , 
'  ,,  Quc  pour  fon  haieine  empeft^e. 
,,  Que  PuiMARTiN  foit  delivrd 
,,  De  la  glu  foidide  &  tenace 
,,  De  l'enorme  &  profonde  nafTe 
,,  Oü  lepauvreteft  cmpetre' : 

,,  Que  demaiii  chcz  moi  ,  libre  &  leflc  , 
„  11  vienne  de  {on  pie  crotc  , 
„  Prendie  un  diner  m:.l  appvetd 
5,  Que  Uli  gardoit  rireccleftc. 

,,  Toutefois  comme  il  tiouvera 
,,  Chez  moi  Dames  gentes  Stbclles  , 
„  Qu'avec  elles  ildinera  , 

,,  Que  pcut-etre  ,  mcme  avec  elles 

,,  (  Car  on  ne  faic ,  fous  leur  bonnct , 
„  Cei^ue  leur  capricc  lui  gaide  ) 
,,  Pour  qu'avec  goüt  on  le  regarde  , 
5,  Et  qu'il  s'y  prcfente  plus  net : 
^      ,,  Qu'amour  für  fes  ailes  l'apporte, 
„  Qu  du  moins  ä  la  Chevre-morte  , 
,,  Ses  bras  au  col  entortiilant  , 
,,Ses  jambes  frctin-fretillant , 
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,,  Comme  iin  ccolicr  rcfracflaire 
,,  Qjc  fouette  un  Regent  auftere. 

I.e  chiime  efl  fait ,  &  sür  de  fon  fucccs 
Je  voiisattens  jeudi  dans  ma  demeure  , 
Au  point  p'-ecis  qiii  fait  la  douziemc  heure ; 
De  votre  joie  appcllez  les  acccs , 
Ic  les  porte?  ,  s'il  fe  peiit ,  ä  l'exccs. 

Ce  n'cO;  Raifon  .  c'eft  bien  plutot  Folie, 
Qu'une  Raifonqui  jamais  ne  s'oubiie. 


B  I  L  L  E  T     X. 


R, 


E  p  A  s  d'Amis  ,  tels  que  me  prefentez  j 
Sonc  bien  fouvent  repas  mal  appretes. 
Tout  par  fes  mains  Ncgljgence  y  difpofe  : 
Le  Viii  du  crii  par  le  Maitre  vantc  , 
Et  des  Valets  les  plus  glouts  rebute  , 
Sur  le  bufFct  tranquülcment  repofe  , 
Sanscraindre  lä  nu!  furtif  larcin  •,  mais 
Ce  n'eftle  tont.  Ragouts  ,  Rot  ,  Entremets . 
Font  en  mnuvais  für  le  Vin  meme  enchere  : 
Si  que  j'cn  fers  bien  aimant  ,  bien  aime  , 
Mais  avec  foif ,  &  de  plus  affamc  j 
Et  que  ,  malgic  tendreflfe qui  m'eft  chcrc  j 
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Comme  un  certain,  volontiers  penferois, 
El  libremenc  ä  mon  Hotediiois  , 
D'amitie  moiyjs  ,  zjy  plus  de  bonne  chere. 

Pas  ne  requicis  non  plus ,  de  ces  Feftin» 
Dont  rcgaloit  jadis  chez  les  Latins 
Ses  familierj  Ic  foniptueux  Lucllle 
(  Cet  autie  exccs  n'eft  pas  moins  ridiciile  ) 
Mais  qu'cntre  Amis  ,  oü  faftc  eft  retranchc, 
On  donnät  peu  ,  m.iis  exquis  ,  recheichc  ; 
Que  du  befoin  l'cconome  jufteffe 
Seule  des  mets  fixät  la  quantite  , 
Que  le  bon  goüt  ,  que  la  delicatefle 
En  fit  le  choix  ,  rt'glät  Icur  qualitd. 

Bref ,  d'amitics  fages  ,  bicn  entenduoft 
Je  voudiois  voir  tout  rcpas  limite  , 
it  ciiconfcüt  dans  ces  dcux  ccenducs, 
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A    M.  SAMUEL    BERNARD, 

Tour  l'inviter  a  diner. 

iL*'  E  u  X  Dames  trcs-bonnes  ä  prendrc  , 
Etmeilleures  encore  ä  lendre 
(  C  ir  toures  Dames  fönt  a.\n(l ) 
Aiijourd'hui  dineront  ici  , 
C'cft-ä-dirc  ,  dans  ma  taniere. 

Vous  me  feriez,  grace  plenicrc  , 
Si  vous  vouliez  venir  auffi 
l'rendre  place  er»  cette  Partie  : 
Par  cc  moycn  ,  de  tons  appas 
Elle  fe  verroit  affbrtie. 

Mais  pour  que  vous  n'y  manquiex  paS  , 
Ce  mot  fuffit  :  <c  je  vous  affure, 
55  Que  vous  rendrez  par  ce  bienfait 
«  Mon  cocur  pleinement  fatisfait. 
C'cn  eß  aflez  ,  le  chaime  eft  fajc , 
Et  je  ticns  la  chofe  fi  süre  , 
Que  dcja  ,  p!ein  de  fon  efFet , 
Pour  vous  un  couvert  je  prcpare  » 
Et  deja  de  mon  cocur  s'empare 
Le  riant  tranfpoit  des  plaifirs. 

Puifle  le  votre  en  fcs  diCm 
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Obtenir  tout  avec  laigeffe. 
II  en  ert  un  bien  sür  inoyen  : 
Cell  de  ne  fe  propo(er  rien  , 
Que  par  l'avis  de  la  SagefTe. 


B  I  L  L  E  T     XII. 

A    M.    DELAFAYE, 

Pour  l'inviter  a  diner. 


S 


I  dans  un  menage  naiffant , 
Et  qui  de  l'enfance  premieic 
Montie  für  Ion  front   innocenC 
La  fimplicitc  coutumiere , 
Vous  ofez  courir  le  danger 
D'iiniepas  frugal  &  leger, 
Demain  vencz  chezmoi  le  prendie. 

A  cela  li  je  dois  m'attendre  , 
J'aflemblevai  dans  cerepas 
Non  ,  de  Fcnits  genies  PretrefTes, 
Aux  yeux  briilans ,  aux  blondes  tiefTes 
Moh  äge  ne  le  permet  pa9. 

Je  doisrcfpeder  mcs  annces  , 
Et  ne  pas  fahe  cet  afFront 
A  Cent  lidcsqiic  für  mon  front 
Tf  cize  luitics  ont  fillonnccs : 
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Mais  j'aurai  foin  d'y  rafTembler, 
Sans  trop  loin  le  nombre  en  etendte. 
Des  gens  qui  favcnt  vous  parier  , 
Et  mieux  encore  vous  entendrc  : 
Sui-tout  ,  rjantc  liberte  , 
Iranchife  au  parier  v^ritable  , 
Scront  d'un  &  dautre  cctc  , 
Allifes  prcs  de  voui  ä  table. 
De  plus  le  Secret  eatdeta 
Avec  vigilancc  la  porte  , 
Et  par  fes  foins  cmpcchera 
Que  l'air  meme  avec  foi  n'cmporte 
Auc'jn  fon  de  ce  qu'on  dira  , 
Lorfquela  joic  un  peu  trop  vivc, 
Sans  nulle  rcferve  ,  ouvrira 
Lecaurd'unfincite  Convivc. 


•^1© 


^s»* 
«• 
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B  I  L  L  E  T     XIII. 

A  M.  L'ABBE  H ARENGER, 

ET    A     M.     PERELLE, 

Tour  les  inviter  a  diner, 

ic-NTRE  Perelle  &  l'Abbc  Derartgi 
Que  cc  Billet   foit  partagc  , 
Et  que  tous  Ics  deux  il  invite 
A  venir  demain  ä  mTdi 

Diner  chez  moi  :  ce  demain  eft  Jeudi, 
Et  comm-e  le  temps  paffe  vite  , 
Pouf  etrc  enfemble  plus  long- temps, 
Qu'ils  s'y  icndent  a  midi  memc  ; 
Car  impatiemmcnt  j'attends  , 
Lorfque  j'attends  des  gens  cjue  j'aimc. 

Qu'ils  comptcnt  que  je  leur  ferai 
Cheie  frugale  &  trcs  -  legere  ; 
Mais  ä  ceia  je  fupplerai 

Par  un  moyen  ciu'amitic  inc  fuggcre : 
Ils  in'auiont,    &  je  les  aurai. 


BILLET  XIV. 
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BILL  ET     XIV. 

^ux    mcmes. 

3  E  vous  attcnds ,  bicn  aife  de  vous  roir, 
En  mcme-temps  fache  de  ne  pouvoir 
Chez  Camilly  |i)  fuivrc  vos  pas  lubriques, 
Gourmands  auJTi  :  car  vous  pottex  Ics  dcux , 
Tan:  de  vos  corps  fönt  bonncs  Ics  fabriques. 

Mais  par  malheiir ,  rhume  au  regaid  hidcux 
Depuis  liuit  jours  dans  mon  fein  fc  promeflc  , 
Et  tant  s'y  plait  ä  dccruiie  ,  ä  biifcc 
Que  vous  diriex  ä  I'y  voic  maitrifcr 
Que  mes  poumons  foient  fon  jufte  domaine. 

Mais  quelque  jour  plus  fort  que  lui  ferai  : 
Car  pour  fecond  le  lache  a  pris  la  fievre  , 
Et  fecondc   du  vin  quimplorerai 
Le  ferai  fuir  ,  comme  chiens  fönt  un  lievre. 


(  I  ;  Officierdc  Marine  ,  le  mcmc  qiii ,  en 
17z  I  ,  conduic  ä  Conftantinople  VAmbalTa- 
ilcur  de  la  Porte  Mehemei  Enendi. 


\fcr 
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B  1  L  L  E  T     XV. 

A     M.     H  .  .  .  . 

Totif  reponfe  a.  une  I  ettre  en  ziers  qn^il  avoit 
eci'ite  a  l'^utenr. 


D, 


Evotre  Epitre  en  Vers,   Abbe,    j'ai   fait 
Icdure  , 
Et  d'clle  tont  pefc  comme  en  un  trcbucbct 
Style,    papier  ,   encre  ,  ccrirure, 
Ah  I  qiie  j'en  aime  le  cachet ! 
Caliynathias  ,  &  dame  ObCairite 
N'a  pa«:  lons-tcmps  enfemble  ont  confradlc 
Ce  noeud  fatal  qu'epoufaille  on  appelle. 
Pas  ne  fai  bien  qu'elle  fut  la  Chapelie 
Oü  fe  forma  ce  conjugal   accord  : 
Car  onc  ne  fus ,  &  pas  ne  fuis  encor 
Trop  curicLix  de  hanter  l'im  ni  lautre; 
Mais  un  enfant  au  monde  en  eft  venu 
Eien  legitime  ,  &  par  eux   reconnu  ; 
Et  cct  enfant ,  c'eft  cette  Epicrc  vöcre. 


^ 
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]^I    E    L    E    E    S 

DE    PROSE   ET  DE    VERS. 


LETTRE  PREMIERE. 

A  i\L  L'ABBE  DE    T... 
1690. 

V-<  E  que  vous  me  marquex  de  la  converfToa 
de  yu.  l'Abbc  de  M.  .  .  .  m'a  etc  trcs-agrca- 
blc  ,  mon  Reverend  Pere  ;  nos  bonnes  crurres 
&  nos  bons  exemplcs  commencent  ä  geimer 
&  meme  ä  produire  des  fruits  ,  &  nous  de- 
vons  toiit  cfpcrer  d'un  arbre  dont  les  com- 
mcncemcns  fönt  R  heureux.  Je  confens  de 
tout  inon  caeur  ä  la  rcception  de  ce  Propofanr, 
C'eft  la  meillcure  acqiiificion  que  noii?  puif- 
fions  faire,  &  les  talcns  aimables  qu'il  avoi» 
pour  les  amufemens  frivoles  du  ficdc  appü- 
Kii 


11(5  L    F.     T    T    1{    r.    S 

q\i6s  ä  l'objct ,  &  joints  au  f^iieux  de 
nos  dcvoirs  ,  le  rendront  quelquc  jour  la 
pierrc  la  plus  foüde  des  fondcmens  de  notre 
Ordre  Racchique.  Mais  prcnez  garde  ä  ne 
irous  pas  laifTer  fcduire  aiix  graces  naturelles 
de  la  perfonne  ,  &  ä  ne  prcndre  pas  pour 
zele  fervent  &  pour  converfioii  fincere  ,  ce 
qui  n'eft  peut-etre  qu'un  dcpit  leger  ,  5c 
qu'une  volage  dcfertion  de  l'empire  hon- 
teux  fous  lequel  l'Amour  l'a  fait  fi  long- 
tcmps  gemir.  Enfin  vous  devcx  ,  fiiivant 
les  fonciions  de  la  charge  de  CommiflTaiie- 
Examinatcur  qui  vous  eft  confice  ,  mcttre  le 
Profclite  ä  de  rüdes  cpreuves  ,  &  fouiller  , 
5'il  Ce  peut  ,  dans  tous  les  replis  de  fon 
cceur ,  avant  que  de  l'initier  dans  nos  myf- 
teres  -,  de  crainte  quil  ne  fe  trouvät  parmi 
jious  un  profane  fouillc  des  iniputctcs  de 
l'Amour. 

Tel  que  le  vit  la  troupe  impie 
Des  Corfaires  de  Tyr  ravager  leu:  vaifTeau  , 
Nous  le  verrions ,  ce  Dieu  plein  de  furie  , 
Troubier  de  nos  repas  l'apparcil  le  plus  beau  , 
Changer  le  Champenoisen  apre  vin  de  Brie  , 

Ou  mcme  le  changer  en  eau. 

Cela  me  fait  fremir ,  &  vous  ne  faurieT, 
trop  prendre  de  prtcantions  pour  prevenir 
CCS  malheurs.  j'ccris  aujoucd'hui  au  nouveau 
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Converti  ,  &  je  lui  donne  quelques  inftruc- 
tions  für  la  zrandeur  de  l'ctac  qu'il  va  em- 
brafTer.  Joignexy  vos  confeils  de  vive  voix, 
&  fur-tout  inftruifez  !e  par  de  bons  &  de  fre- 
quens  exemples.  Je  ne  devois  aller  a  Paris 
que  dans  hult  jours  ,  mais  je  hacerai  mon 
retour  pour  me  trouver  ä  cette  ccrcmonie  ,  & 
j'y  fcrai  mardi  fans  faute.  Je  vous  envoie 
cn  attendant  l'hymne  que  vous  me  demandez 
poar  la  rcception  du  Propofanr  ,  &  comme 
Edile,  vous  y  fercz  faire  un  chant  convenabic. 

Bacchus  fois  ä  jatnais  louc  : 
Un  profane  ,   ä  ramour  autrefois  dcvoue  , 

Poai  te  fuivre  a  brifc  fes  chaines ; 
Daigne  tourner  für  lui  ce  regard  cnjoue  , 
Qui  des  plus   malheureux    fait  adoucir   les 
peines  : 
Bacchus  fois  ä  jamais  loue. 
O  1  vous  ,  par  qui  d'Amour  ie  joug  fut  fe« 

cou^ , 
Vous  plus  heureux  encor  ,  dont  le  cocur  in- 
flexible , 
A  cet  ecueil  fatal  n'a  jamais  cchouc  , 
Accourez  ,    &  chantez  dans   ce  fcjour  pai- 
fible: 
Bacchus  foit  ä  jamais  loue. 

Je  trouve  que  vous  avez.  biea  difpenfc  les 
emplois   que   chacun  doic   remplir  dans   cc 
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grand  jour  ,  exceptc  le  P....  de....  auquel  il 
falloit ,  fclon  votie  coutume,  donncr  ce:ui 
de  Pr^feclus  annona  ,  &  lui  faitc  bicn  cn- 
tendie  que  Vyinncna..,  parmi  nous ,  confifte 
plus  en  vin  qu'en  toiite  autic  chofe  Au 
lefte ,  mon  R.  l'.  je  fuis  dcpuis  huit  jours 
dans  la  plus  belle  campagne  du  nionde  ,  avec 
quatre  Dames  que  vous  connoifTci  ,  &  qui 
foiment  une  compagnie  bien  mcilleure  qu'ä 
moi  n'appartient.  Nous  y  faiions  la  meil- 
leure  chere  du  monde.  Nous  y  buvons  le  pius 
excellent  Champenois  qui  fe  foit  bu  de 
l'annee ,  de  la  glace  par-defTus  le  goulcau 
des  boutejlle?  ,  &  parmi  tout  cela  je  nc 
fuis  pas  content.  II  n'y  nianque  nulle  chofe  > 
mais  je  n'y  vois  point  nos  Soeurs. 

Trifte  imperfeftion  de  la  nature  humainc  ! 

Quoi  ?  par  de  vins  &  de  vagues  dcfirs  , 

Corrompre  nos  plus  doux  plaifirs  , 

Er  les  changer  touiours  en  peines  ? 

Le  vin  mcme  ,  le  vin  ,  le  bien  le  plus  char» 

mant 
Qu'aux  bienheureux  mortels   Ic   Cid  benin 
piopofe , 
N'eft  point  exempt  de  ce  dcrcglement  : 

11  affailonne  reute  choTe  , 
Et  nous  dcplait  fans  aflaironncinent. 

Adieu ,  mon  R.  P.  je  voiis  entretiens  long. 
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temps  ,  parce  que  je  compte  qiie  voas  m'ai- 
mez  ,  &  que  vous  vous  plaifcz  avec  moi  : 
ii  je  compte  mal ,  ne  mc  le  laürcz  pas  con- 
noitre.  Je  fuis  ,   &c. 


LETTRE     II. 

^    M.    L'ABBE'   DE    Af  .  . , . 

1  6>jc. 

\^  V  E  VOUS  Ycnez  de  m  aprrendre  une 
agreable  nouvcllc  ,  mon  eher  Frrre  !  car  fe 
puis  maintenant  vou?  donner  ce  nom  ,  & 
quelle  a  bien  fr.-.pr>c  mon  cxur  p^r  fon 
cndroit  le  plus  fei-.fi.>le  !  Vous  aimanc 
comme  je  fais  ,  qu"  pouvoi-.-ie  foubairer 
avec  plus  de  piHion  que  de  vo  is  voir  dans 
le  chemin  ou  vous  eres  enfin  entrc "'  lerne 
fuis  fenti  des  en'raiüe  de  l'ere  ä  la  ledure 
de  vorre  lettre  ,  me  Bacrant  que  mon  bori 
c.vcmr'le  n'a  pa^  peu  contrJbue  ä  rcts  faire 
ai  -ner  Bacchu'..  Oue  i'aime  ä  voir  le  zele  que 
vous  me  mirqucz  ;  Cerend;»nr  ,  ?-  j'efpere 
que  vou«^  vo^d^ez  bien  me  le  pardonncr,  je 
ne  faurois  m'empccher  de  m'en  deficr  :  je 
fai  que  Ie$  mciüeurcs  adions  ont  fouvcrtt 
des  caufe«  vicieufrs  ,  &  k  crains  que  votrc 
convetfion  nc  foic  de  ce  caracterc. 
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N'eft-ce  point  ,  dites-moi ,    quelque  tendre 

dcpic 
Qui    vous  fait  renoncer  ä    l'amourcujc  Em- 
pire ? 
Souvent  on  croic  cteindre  un    feu  qui  s'af- 

foupit  : 
Mais  ä  peine   un    air  librc  un  moment  on 

refpire  , 
Qu'on  renoue  un  lien  qu'ä  regret   on  rom- 

pit. 
Notie  chronique  n'eft  remplie 
Qiicde  femblables  dclerteurs  , 
Qui ,  fi-töc   que   l'Amoui:  prcrente  unc  am- 

niftie  , 
Quittent  l'ctendaid  des  buveurs. 
ün  legard  un  pcu  fier   fait  fuir  Ic  cceur  vo- 

lage  , 
Un  legard    un    peu   doux    dans  l'inftant   le 

rcngage. 

Confultei  bien  votre  coeur  ,  &  examinci 
avcc  fein  votie  vocation  ,  avant  que  de  vous 
engager  plus  avant.  Bacchus  n'efl:  pas  un 
Dicu  qui  fouffre  impuncment  qu'on  pro- 
fane fes  myfteres  :  l'exemple  de  Penthce  doic 
vous  faire  trembler.  Cependant  ü  votie  con- 
verfion  eit  vcritable  ,  &  s'il  n'y  a  plus  ä 
crajndre  en  vous  que  les  fragilitcs  attachces  ä 
l'humaine  nacure ,  vous  pourics  k$  picvcnir , 

ß 
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ü  voas  fuivcx  cxactement  Icj  preccptcs  que  je 
▼ais  vous  donncr. 

Si  vous  voulez  vous  conferver  fiJellc 
A  ce  Dieu  qui  p.ir  fa  liqueur 
Mainticnt  la  paix  dans  nocre  coeur ,    • 
Dcciarcz.  i  l'Amour  une  guerrc  erernellc  , 
Et  fuyex  avcc  feimete 
Toutcc  qu'on  appelle  beautc. 
Fuyez  mcme  jufqu'ä  la  laidc  : 
L'Amour  fe  fert  de  tout  ;  cet  aitificieux 

Vous  fcduira  peut-ctre  ä  l'aide 
D'une  bouche  cdentcc  ,  &  d'un  cril  chafTieux, 

Votre  vertu  trop  chancellante  encore  , 
Contre  ce  fexe  entier  doit  vous  tcnir  aimc  ; 
Sous  cette  fleur  repofe  un  ferpeni  qui  dcvore. 
Quand  vous  ferez  en  grace  confirmc  , 
Ainfi  que  nous  le  pouvons  etrc  , 
Nous  vous  en  permettrons  davantage  peut- 
ctre  i 
Peut-ctre   mcme   alors  nous  vous  ordonne- 

rons  , 
Suivant  la    fermete   que  nous  vous   trouvc- 
rons , 
De  joindre  an  vin  quflquc  ;  cu  detendreiTc. 
Une  pointe  d'amouc  aflratfonne  un  rcpas , 

Pourvu  qu'il  n'y  dominc  pas , 
Et  que    mcttant    ä  part  cnnui  ,    foupgon  , 
triilcfl"e, 
Tov'.e  III,  L 
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On  nime  feulcment  pour  boire  a  fa  maitrefTc. 
DffAitcs-voiis  fur-tout  du  vain  entctcmcnt 
D'acqucrir  Ic  furnom  d'aimable  &  de  char- 
mant : 
Cefaircme  leger  autrcfois  piit  naiffancc 
Aux  bords  de  la  Garonnc  ,   &.  d'un  cours  ve- 
hement 
11   5'ctendit  par-tout  prcfque  dans   un  mo- 

ment  : 
l'oui  peie  il  eut  l'orgucil,  pour  mcrc  l'info- 
lence ; 
Scs  lixurs  fönt  lalegcrcte  , 
Lc  menfonge  ,  la  vanitc  : 
11  eft  fans  corps ,  &  n'a  que  I'apparence. 
Tant  que  de  ce  poifon  vous  fercz  infccl^  , 
De   rcvivic  cn  Bacchus  peidez  toute  cfpc- 
rancc, 
Cc  Dieu  vcut  la  fimplicitc  ; 
finnocence  ,   la  vciitc 
Sont  les  feules  vertus  qu'il  aimc  ; 
Du  moment  que  vou$  le  ("uivrcz  , 
I!  vous  rendia  le  maitre  de  vous-mcme  , 
A  fa  fuite  vous  trouverex 
La    joie    &   Ics  plaifirs ,   la  grandeur  6c   la 

gloiie  ; 
Mais  li  vous  d^fircx  etre  cncor  micux  inltiuit 
Des  folides  bicns  qu'il  produit , 
Lifcz,  fcukrncnt  mon  hiftoirc. 
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LETTRE     111. 

A    M.    LE  BARON   DE   WALEF, 

Lientenant-G eneral  des  ^rmees  d'Angieterre. 
De  Dunkcrque  cn  17 14, 

«3>  A  L  u  T  au  eher  Bacon  , 
Doat  le  triite  Caron 
Pourra  pafTcr  quelque  jour  dans  fa  barque 
Lcs  mänes  t'urannes , 
Lorfqii'aux  champs  forcuncs, 
L'appelleront  les  decretsde  la  Parque  : 
Mais  de  qui  les  ccrits 
Au  Premier  rang  infcrits 
Jamais  du  Stix  ne  verront  l'eau  fouphr^c  , 
Si  par  amufement , 
11  leur  faic  feulcmenc 
Subir  par  fois  fa  criiique  eclairc'e. 
Son  efprit  abondant , 
Saas  ceflrc  le  guidar.t 
De  traics  f  n  traits ,  de  p:inture  cn  pcintare , 
11  laiße  avec  mcpris 
Aux  ftcriles  el'prics  , 
L'humble  iravail  de  l'exacte  rature. 
Mais  qu'il  l'onge  pourtanc , 
Qu'ä  c€  foin  importanc , 

Lij 
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Des  beaux  efprits  la  gloire  eft  attachce  , 
Et  qu'iine  belle  flcur 
Vante  cn  vain  fa  couicur  , 
Si  fous  la  voncc  on  la  laide  cachc'e. 
D'un  vol  p.iulacieux, 
11  monte  jufqu'aux  cieiix  , 
Et  lä  prcnant  cn  ics  mains  Ic  tonncrre, 
II  diele  ä  Jupiter 
Docile  ä  l'ccoiiter , 
Ces  fiers  difcours  par  qui  fremit  la  terrc. 
De  Cent  nouveaiix  attraits , 
Scs  aimablcs  portraits 
De  Venus  mcme  embcUiflent  l'empire  : 
C'eft  de  fes  entretiens , 
Minerve,  que  tu  ticns 
Tous  les  confeils  que  ta  ('agefl"e  infpire. 
S'il  dccrit  les  beaux  arts  , 
Sil  chante  les  hafards  , 
Et  les  travaux  des  maitialcs  armes  , 
Partout  le  merveilleux, 
Non  d'un  air  orgueillcux  , 
Mais  fimple  &  noble  ,  y  fait  briller  fes  chai 
mes. 
i  Mais  fouvent  ces  benutes 
Souffrant  ä  leurs  cotcs , 
D'cxprertlons  hiches  &  mal  rcnducs, 
L'ennuyeufe  froideiir  , 
Sont,  malgrc  leiir  fplcndeur  , 
Sous  ce  nuagc  indigncment  pcrdues. 
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Je  fais  qu'on  ne  peut  pas 

Touiours  du  mcme  pas, 
Dans  Ics  ccrits  marcher  veis  le  fublime  j 

Que  de  l'antiquitc 

II  ne  nous  cft  reftc 
Aucun  modele  ,  oü  la  mordante  lime 

Nc  trouvät  fon  cmploi  j 

Que  mcme  ä  cecte  loi 
Put  aficivi  le  grand  chanric  d'AchiUe  , 

Dont  la  veine  par  fois 

Mcle  ,  fautc  de  choix  , 
Une  eau  bourbeufe  au  plus  louablc  chilc. 

Mais  cft-ce  ä  ce  defaut , 

Ell-cc  ä  ccia  qu'il  fauc 
Qu'en  le  fuivar.t ,  notre  vol  fe  limitc? 

Eft-ce  par  un  regard 

Farouche  ,  ou  fans  eg.iid  , 
Par  des  pieds  nuds ,  que  Caton  l'on  imicc  ? 

C'eft  fa  fiere  veita  , 

Ce  roc  en  vain  battu 
Par  tous  les  flots  d'unc  mer  infidelle  ; 

C'eft  fon  caeur  indomptc  , 

Sa  male  fermctc  , 
Que  l'on  fe  doit  propofer  pouv  modele. 

Ainfi ,  de  ces  ecrits 
Dont  de  fameux  cfprits 
Ont  lufqu'ä  nous  ornc  dift'erens  äje«, 
Les  cndroics  excellens 

LiJj 
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Doivent  ä  nos  ralens 
Prcfcrire  feuls  des  loix  pai  leiirs  ufages ; 

Et  ces  feu.v  cclarans 

Doivent  en  mcme-tcinps 
Serur  de  phare  ä  ccnx  qu'ils  aiuoiifenc 

A  trop  les  imitcr, 

Tour  leiir  faire  ^viter 
Tous  les  ccutils  oü  Icurs  vAifleaiix  febriTcnr. 

N'eft-il  pas  vrai ,  Monfieur,  que  voui  ne 
voiis  attendicz  p-js  a  \cccvoir  auiourd'hui  de 
moi  une  pareille  critiqi'.c  ?  Je  puis  vous  a(Tu- 
fer  que  je  ne  in'attendois  pas  non  plus  ä  la 
faire  ;  m.iis  je  m'y  fuis  trouv(5  infenfiblemcnt 
cngagc  ,  &  voici  coinmcnr. 

S'il  vous  rede  encore  qiielqu'idee  du  petic 
commerce  que  nous  avous  eu  enfemble  ea 
JVngIcrevre  ,  vo\is  devez  vo.is  rcffouvcnir  que 
U  veillc  de  niou  dcpart  de  Londrcs,  vous 
jTie  fites  rhonnci  r  de  me  doivref  a  dfnec 
chez  vous  avcc  deux  Dunes  tres-aimflbles  j 
qu'en  ce  vepas ,  ii  s'cm  ut  entr'elies  &  vous 
une  difpute  su  fujct  du  ncmb;e  des  parts 
auxquelles  eft  partagce  !a  troupe  des  Come  • 
diens  de  Paris,  &  qr.e  vos  fcntimens  difFc- 
rens  Ce  termincrent  a  ime  ga.^eure  de  quel- 
ques guinces :  mais  que  ,  commc  p'^vfonne 
n'nuioic  pu  vous  jugcr  ä  Lonircs,  vous  me 
fites  l'honneur  de  me  chargct  de  m'infor- 
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rner  du  fait ,  lorfque  je  ferois  en  Prance  ,  & 
de  vous  marquer  enfuite  ce  que  j'cn  aurois 
appris. 

Vous  aurez  de  la  peine ,  Monfieur ,  ä  trou- 
ver  quelque  rapport  entre  cette  hifloire  ,  &  la 
Ciitique  que  j'ai  mife  ä  la  tetc  de  cette  lettre  : 
cffcÄivement ,  ccs  deux  paitiss  Tont  diff.cücs 
i  joindre  ,  eil«  fe  joindront  pourtant  ä  la 
fin. 

N'ayant  pu  trouver  en  cette  \ille  de  gens 
a(Tci  inftruits  de  ce  fait ,  pour  que  ,  für  leut 
rapport,  je  puffe  fondet  un  jugement  cer- 
tain,  il  fallut  prcndre  le  patti  d'eti  ^crire  ä 
Paris':  je  le  fis,  t.<.  je  n'ai  recu  que  depuis 
quinze  jours  feuiement  une  reponfe  decifive 
für  cette  queftion. 

Ti-ut  ccla  n'amene  pojnt  encorp  la  ctitique  ; 
mais  m'y  voici  bientot  arrivc. 

Des  que  j'eus  re^u  cette  reponfe,  je  me 
mis  en  devoir  de  vous  expiiquer  fimpiemenC 
ce  que  l'on  m'avoit  mande  ■  mais  en  pre- 
nant  la  pUime  ,  il  mc  fouvir»t  de  quelques* 
Ödes  ,  &  d'un;  Tragfdie  que  vous  aviez  bien 
vou'u  me  lire  en  divcrfes  fois  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  vous  voir  c'nez  vous.  Il  me 
reffouvint  aufli  que  j'v  avois  trouvf  des 
chofcs  excellentes ,  &  msrqnec«;  avi  coin  des 
mcüleurs  ouvragej ;  que  j'y  en  avois  trouv6 
i'autres  moins  bonncs  ,  &  que  ces  dernicrcs 
Liv 
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n'ctoient  tellcs  que  par  votre  feule  ncgli- 
gence.  Sur  ccla ,  il  ine  vint,  par  m.ii  iere 
d'eiKhoufiafme  ,  L'idec  de  la  criticiuc  quc 
Tous  venez  de  lires 

Voiis  connoilTcz  par  vous-mcmc  la  foice 
de  cc  vent-la.  ,  &  vous  favez  qii'un  Vaiffeau 
flui  l'a  rc^ti  dans  fcs  voües  ,  eft  Force  d:  fui- 
vre  fes  inipiilfions  ,  &  d'allcr  partout  oü  il 
lui  plait  de  le  conduire.  Ainfi  il  lui  falluc 
obcir,  &  j'aurai  l'honncur  de  vous  dire  quc 
cette  critique  ,  toute  legere  qu'elle  eft  ,  n'a 
jtas  lailTc  de  me  coüter  beaucoup  ,  ä  caufe  de 
la  mcfure  des  vers  ä  laquelle  je  mc  fuis  affu- 
jetti. 

Peut-etre  trouverez.-vous ,  Monficur ,  qu'aii 
licu  de  vous  faire  ce  long  rccit  für  la  naif- 
fance  de  cette  critique,  di  für  les  douicurs 
de  mon  accouchcmcnt  ,  j'aurois  mieux  f.\ic 
de  la  retrancher,  &  d'ctouffcr  cct  enfant  des 
le  berceau  •,  ou  ,  qu'ayant  oie  le  produire  de- 
vant  vous  ,  je  devois  vous  faire  des  excufcs  , 
foit  ä  caufe  de  fa  liardicffe,  foit  ä  caufe  de 
fa  niauvaifc  conformation. 

Je  vous  rcponds  que  je  n'ai  pas  pris  le  prc- 
mierparti,  parcc  que  la  tendreffe  de  pcre 
m'cn  a  empechd ;  quc  je  ne  prendrai  pas  1« 
fecond  ,  parce  qu'il  y  auroit  cn  ccla  un  ait 
de  fau.iTe  modeftie  poctique  qui  ne  nie  con- 
Tjcnt  point ;  que  meme  ce  quc  je  dis  ici ,  a 
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un  ton  de  picface  ^rogatoire  qui  mc  d^plalt  , 
&  quc  s"il  vous  fallt  qnclquc  fatisfadion 
pour  !a  tcmcritc  de  ma  ccnfure  ,  vous  I'avcz 
cntre  vos  m.iins,  &  que  vous  etes  le  niaiirc 
de  la  traitcf  comme  eile  mc'rite. 

Je  paiFe  maintciiant  1  la  dccifion  de  votre 
difpute,  6c  changeant  de  dccoration ,  je 
piends  un  air  grave  &  auftcre ,  non  pas  feien 
le  m^frite  de  la  matiere  für  laquelle  je  rais 
prononcer ,  mais  felon  la  qualitf  &  Toffice 
de  jugc  dont  je  vais  me  revctir, 

Ainfi  le  fo-ere  Minoj  , 
Et  fes  coüegues  infcrnaux  , 
Du  haut  d'un  tröne  refpeclaLiIe  , 
L'urne  fatale  entre  'es  tnains  , 
Pronoiicent  aux  päles  humains 
Leurs  arrets  d'un  ton  redoutable. 

Et  de  quoi  s'agit-il  fouvent  ? 
D'un  rien  plus  leger  que  le  vcnt, 
D'une  virginite  fclee, 
Ou  d'une  fcmme  violee  : 
It  fi  LucTCce  parojflbit 
Dans  quelqu'une  de  nos  fcances , 
Et  que ,  fuivant  les  bicnfdances  , 
Elle  püt  ciire  ing^nument 
Le  fecret  de  fon  avenrure  , 
Du  her  Tarquin  ,  dans  le  mcment, 
Voas  verriei  infenüblemcnl 
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S'.idoiicii-  l'affrcufe  pcinture, 
Et  comme  devant  Aquilon 
Difparoit  iin  Ugcr  atomc, 
Soudain  de  cc  viol  fclon 
Difpatoitre  Ic  vain  phantome. 

Peut-etie  au.Ti  vous  fouvicnt-il 
De  cclle-lä  ,  qui  cajolce 
Par  damoifeau  jcune  &  gentil , 
Si  foit  cn  de\  int  afolee  , 
Que  dans  fa  cbambrette  aveclui , 
Verrouillant  foigneufem:nt  l'hui , 
SOLivent  eile  fe  tint  celee  : 
ruis  ,  fuivant  tranfports  inconftans  , 
Alla  fe  plaindic  ,  au  bout  d'un  tcmps  , 
D'en  avoir  ^.te  violee. 
Ivlais  le  juge  des  plus  m:itois  , 
L'interrogeant  d'ua  ton  coiirtois , 
sj  Bon  Dieu  !  dic-ii,  c'cft  grand  dommage, 
3i  Que  beaut^  meiitant  l'hommag« 
sj  Du  moitcl  Ic  plus  enduici , 
5->  Ait  c'te  maltiaitee  ainfi. 
5->  Or  ,  je  gage  avcc  ccititude  , 
35  Qu'ä  Ces  fins  pour  mieux  auivet , 
«  Le  mcchant  vous  a  fait  trouvcr 
>>  Du  plaifit  dans  fa  turpitudc. 

■>■>  Vrairnenc ,  beaucoup.    Hc  ,  psüfcz- 
vous, 
Repliqua  la  fille  ingcnue  , 
»  Sans  cela  ,  qii'ä  fcs  tendcT-voivs 
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3J  Cent  fois  je  fufle  revcnue  ? 

3?  Non ,  certes  :  mais  fi  tendrementt 

•>•>  Je  l'aimois,  i'en  6xo\s  aim^«  , 

s>  Qu'en  fes  bras  je  reftois  pämde  , 

3>  Des  qu'ii  me  touchoit  fculcment  ; 

3>  Et  quand  fans  pouls,  fans  mouvement  , 

»  Sans  voiv  rnemc  ,  fans  connoilFancc , 

3>  Mon  efprir  aux  cicux  s'envoloic , 

«  Alors  de  toute   fa  puiffancc 

«  Le   perfide  me  violoir. 

Voilä  encore  un  teirible  ecart  quc  je  viens 
de  faire,  Monficur,  &  fi  je  ne  me  hStc  de 
decidcr  brufquement  votre  dilpure  ,  je  crois 
quc  je  n'y  parviendrai  jamais  :  car  ce  juge- 
nicnc  femble   fuir  devant  vous. 

Comme  fnyoit  jadis  devant  le  pieux  Enee 
La  terre  ,  ä  fort  repos  pur  le  fort  deflinee. 

Je  vous  dirai  donc  enfin  ,  Monfieur  ,  quc 
la  Troupe  des  Comsldicns  de  Paris ,  ou  pour 
mieux  m'expliqucr  ,  quc  les  profits  de  la 
Comcdie  fonc  pavragcs  cn  vingt  &  trois  parts ; 
que  de  ces  vingc  &  trois  parts  ,  il  y  en  a  en- 
viron  la  niöitic  qui  fönt  confervces  cn  entier 
ä  quelqucs-uns  des  Comcdiens  ,  &  que  le 
furplus  cft  divife  aux  autres  en  quarts  ,  en 
dcmies,  &  en  crois  quarts  de  parts  ,  fuivarjs 


I3i  L    E    T    T    1^    E    S 

le  incritc ,  l'anciennete  ,  ou  la  favcur  des 
fujets. 

Je  ne  fai  ä  qui  de  vous  cet  ddairciffemenC 
donnerale  gain  des  guinces  paiices;  mais  je 
fai  bien  ä  qui  je  fouhaitc  qu'il  le  donne  ,  & 
vous  le  devinerez  aifement.  j'efpere  mcmc 
que  ,  quoique  vous  foupi^onniez.  que  mcs 
vocux  ne  Tont  pas  pour  vous  ,  vous  ne  vous 
cn  offenfercz  pas.  Quaiid  vous  voudrex  at- 
tirer  les  fouhaits  de  votre  c6i6  ,  vous  devcz 
prendie  foin  de  vous  donner  des  parties  ad- 
verfes  moins  aimables  &  moins  fcduifantes 
que  Celle  que  vous  avisz  dans  cette  occafion. 

Permcttez-moi  ,  Monficur,  de  ralFuier  , 
audi  bien  que  fon  amie  ,  d'un  fouvenir  trcs- 
reconnoifTant  de  leuis  maniercs  gracicufes  & 
polies  ,  &  d'un  fouvenir  qui  entiafnc  apres 
Uli  tous  les   fentiincns  qu'cllcs   mtrirent. 

On  nous  die  ici ,  que  la  lenteur  des  d^mo- 
litions  de  Dunker^ue  excite  de  grandes  cla- 
meurs  dans  le  pays  ou  vous  etes.  S'i  ces 
clameursdoivent  cefler  avec  Icur  caufe,elles 
ncduieiont  pas  long-iemps  ;  &:  de  la  manieie 
dont  on  tiavailie ,  tout  fcia  fini  dans  moins 
de  deux  mois.  Les  Forts  maiitimcs  ,  la  Villc, 
leCamp  retianchc,  le  Fort- Louis  ,  les  jetttej 
fönt  dccruits  :  la  Citadelle  l'cft  aulfi  ,  mais 
eile  n'cft  pas  encore ,  fuivant  le  Traitc , 
fgalce  ä  la  tene.  II  ne  teile  donc  plus  qu'a 
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la  rafer  .  a  dcmolir  Ics  ecliifcs,  &  ä  foimcc 
Ic  bat.n\icaa  qui  doic  fermer  le  Port  ,  &  c'eft 
ä  quoi  l'on  travaille  ä    foice. 

C'eft- la  un  trifte  fpeClade  pour  ceux  qui 
en  fönt  les  temoins ,  &  fiu-tout  pour  ccux 
qui  ,  comme  moi  ,  ont  vu  conftruire  la  plu- 
part  de  ces  travau.v.  Ce  quc  j'cn  regrette  le 
plus  ,  ce  fönt  Ics  Forts  msritimes  qui  ctoienc 
fuperbcs  ,  &  d'une  magnificcnce  etonnante. 

Je  les  ai  vus,  ces  Forts  audacieux  ,  &c.  (i). 

M.  Ic  Duc  d'j4umont,  pour  Icquel  je  fuis 
perfuadc  que  vous  vous  intcrcfTez  beaucoup  , 
me  mandc,  Monfieur  ,  qu'il  a  eu  une  violente 
attaque  de  goutte.  Ainfl  les  infirmites  ont 
cnfin  trouvc  un  talon  dans  cet  Achille.  Une 
fantc  comme  la  fienne  ,  &  dont  il  ufoit  fi 
liberalement  ,  auroit  mcrite  qu'il  fut  excmpt 
de  cette  loi  commune  ä  tous  les  hommes  j 
mais  il  y  a  fi  peu  de  juftice  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle  2^4/-«re ,  que  c'eft  pcut-etre  ä  caufe  de 
ce  grand  ufage  ,  &  de  cette  libcralitc  meme  , 
qu'elle  l'y  a  alTuietti.  Les  plaifirs  de  toute 
efpece  perdront  par-lä.  au  moins  autant  que 
lui  :  fon  goüt  &  fes  forces  ^toient  pour  eux 
une  chalandifc  qu'ils  auront  de  la  pcine  ä 
_ _ n' 

(i)  Voyez  ci-deffus  pag.  Co, 
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trouvcr  aillcuis.  Quant  a  lui,  il  s'en  dc- 
dommageia  par  les  amufemens  de  l'cfpric  , 
^canc  auili  capable  de  ccs.  derniers  qus  des 
autres.  Cependanc ,  touces  chofes  bicn  con- 
fidevces ,  je  tiouve  qu'il  peidra  beaucoiip 
dans  cct  ichange.  Les  amufemens  de  l'cf- 
prit  ont ,  ä  la  vcrite  ,  lei:r  douceur  mais 
ils  nous  lain'ent  trop  ä  nous-memes  ,  pour 
qu'tls  puilTcnt  nous  occuper  agrcabicmcnt ; 
car  c'cft  ,  je  penle  ,  precilemcnt  pouv  l'ef- 
prtt  qu'a  cce  «ait  le  provcrbe  qui  die  :  II  n'a 
de  pire  Maifon  que  la  fientte.  L'efprit  n'eft 
guere  heuieux  dans  la  contemplation  de  lui- 
mcme  ,  paice  qu'il  ne  fe  connok  pas  ;  il 
faut  qu'il  s'elance  au-dehors  ,  qu'il  fe  tour- 
mcnte  dans  la  iccherche  ou  dans  l'ufage 
des  difFcrentes  mafles  de  macicrc  qui  lenvi- 
ronncnt  ,  &  qu'il  croit  mieux  conr.oi:rc  , 
qu'il  ne  feconnoit  lui-mcmc.  li  n'y  a  que  les 
plaifirs  des  fens  qui  puiffent  le  tcnir  dans  unc 
cxtravigance  amufante. 

S\  vous  voulcz  en  convenir  ,  commc  j'cn 
conviens  franchement  ,  noas  le  favons  , 
nous  en  qui  l'äge  a  fait  ccs  maihsureux 
retranchemens  que  les  infirmitds  fönt  dans 
les  autres.  Notrc  efprit  ä  qui  nos  fens  fc 
refufent ,  cft  obligd  de  fc  tcnir  chez,  lui  ; 
mais  combien  d'enncmis  y  cfTuie-t-il?  Ce 
que  je  dis-lä ,  Monfieur ,   n'eit  pas  lout-ä- 
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fait  fuivant  l'cxade  regle  de  la  faeefle  :  auiTi 
ne  s'agit-il  ici  que  de  parier  fclon  l'huma- 
nitc ,  &  non  (elon  le  Stoicirme,  qui  räche, 
mais  trcs-inutilcment  ,  d'clcver  l'honime  au- 
defTus  de  l'homme. 

Si  Madame  G-tifche  &  Mademoifellc  Bei^ 
former  l'e  rendenc  loujours  Ics  Limanchcs 
a  la  Mefle  de  M.  rAmbafladeur  de  Vcnife, 
pour  troubler  la  dcvotion  de  tous  les  af- 
(iftans  ,  je  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  vouloic 
bien  leur  dire  que  je  les  honore  infinimenc  , 
&  que  je  fouhaiteiois  fort  de  les  y  voir 
encore,  aux  lifques  des  diltiaclions  qu'dles 
pourroient  m'y  caufer. 

Je  nc  doute  point  que  vous  n'aliicz  tou- 
jours  &  meme  tres-fouvent ,  chez  Mademoi- 
fellc de  Marone  ,  pour  y  admirer  la  vertu  la 
plus  polie  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Ayez 
agrcablc ,  MonGeur  ,  d'affurer  eile  &  Mon- 
fieur Ic  Marquis  de  Miremcnt  ,  de  mes  trcs- 
huir.bles  refpeds.  Si  vous  voyex  Mademoi- 
fellc Ogletorpe  (  &  ne  vous  y  tiompcz  pas  , 
c'cft  de  l'aincc  que  je  vous  parle  ,  c'cft 
de  cette  zclce  Toris  qui  femble  n'avoir 
raflcmblc  en  eile  la  beautc  ,  Tefprit  &  les 
graces,  que  pour  n'en  faire  aucuii  ufagc^, 
fi  ,  dis-jc  ,  vous  la  voyez  chez  Mademoifellc 
de  Ma!o:i:e  ,  je  vous  prie  de  vouloir  bicn  lui 
dire   que   je    l'aimc  trcs  -  tendremcnt  5    & 
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qu'cUe  n'aille  pas  fe  fcandalifer  de  cette 
expielHon  familiere.  Mon  äge ,  &  le  ref- 
pecl  qui  accompagne  ce  fentiment  ,  jufti- 
fient  de  rcfte  la  libeite  de  mon  cxprcßion : 
d'ailleurj  ,  quand  je  me  ferois  fervi  de  tcrmes 
d^toiunes  pour  dire  ce  que  je  penfe  d'ellc , 
ne  les  aiiroit-elle  pas  rendus  clle-meme  ä  leur 
vcritable  fcns  ?  Elle  fait  quc  tous  ccux  qui  la 
voicnt ,  penfcnt  comme  moi  ,  &  je  ne  fais , 
eil  m'exprimant  naivement  ,  que  lui  epargner 
1;»  pcine  d'une  tiaduclion. 

Nous  devons  au  vrai  mciite 
Des  hommages  adidus  : 
Cette  loi  nous  eft  prcfcrite 
Par  nos  coeurs  qui  lui  fönt  dus. 
Puifqu'cn  cllc  il  fe  i-encontic  , 
En  eile  11  doic  nous  charmer  ; 
Et  le  Ciel  ne  nous  la  montre  , 
Quc  pour  nous  la  faire  aimer. 

Je  crois  ,  Monfieur  ,  qu'eii  voilä  biea 
aflTex,  &  que  par  la  longueur  de  cette  lettre  , 
vous  trouvercz  que  je  n'ai  que  trop  rcparc  le 
temps  que  j'ai  pafTc  fans  vous  cciiie  ,  & 
fans  vous  marquer  la  reconnoilTance  que 
j'ai  &  que  je  conferverai  toutc  ma  vie  , 
des  honnctctes  que  j'ai  re(^ues  de  vous  pen- 
liant  mon  f^joui  ä  I.ondrcs.  II  me  rcrte 
pouitanft 
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pourtant  encorc  a  vous  dcmandcr  des  nou« 
vcllcs ,  fi  du  moins  vos  affaires  vous  per- 
mcttent  de  m'cn  donner  ,  &  ä  vous  affurc 
qiie  je  fuis  ,  &c. 


LETTRE      IV. 

A   MADAME    LA    COMTESSE 
DE    VIREVILLE. 

lyKj. 

Jl  Ly  a  long-tctnps,  Madame,  que  j'ai  Li 
provifion  de  Caffe-Not fettes  ,  que  vous  me 
fites  l'honneur  de  me  demander  ,  le  der- 
nier  voyage  que  je  Fs  ä  Bois  Ic  Vicomtc  : 
il  y  a  long-temps  auiC  que  vous  les  au- 
riez  ,  fi  je  ne  m'ctois  opiniätrc  ä  vouloir 
vous  les  porter  moi-meme  i  mais  des  affaires 
qui  me  fönt  furvcnues ,  &  de  petits  voyages 
donr  je  n'ai  pu  me  difpenfcr  ,  m'en  ont  em- 
peche.  Je  fuis  accoutumc  ä  trouvcr  tou  ours 
des  obftaclcs  ä  ce  qui  mc  feroit  Ic  plus  agrea- 
ble  •,  mais  cette  habitu^le  ne  lend  pas  mon 
malheur  plus  fupportablc  ,  fur-tout  quand  il 
me  privs  de  l'honneur  de  vous  voir.  Je  ne 
fourrai  pas  cette  fois  encorc  me  ren^ke  auprcs 
Tor»g  III.  M 
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de  vous  avcc  M.  de  Se;:c:^a>i  ,  öc  je  itie 
vois  par-lä  contiaint  de  conficr  3u  hafard  , 
ic  entre  les  ntains  de  la  prcmiere  perfoniie  qui 
jra  ou  vousctes,  le  dcpot  important  de  la 
comipiflion  dont  vous  avez  bien  \oulii  mc 
chaiger. 

Parmi  ces  (TalTi-.Koifettes  , 
II  en  eft  un  a  fiflRet  , 
Qui  bien  micux  que  les  mufcttcs , 
Et  que  I'aigu  flageolet , 
Pait  danfer  fur  la  fougere 
Le  Berger  &  la  Bergere. 

Je  i'ai  furtivement  pris 
A  la  Dryade  Thc.nie  , 
Que  l'autrc  jour  je  furpris 
Sur  l'herbe  tendre  cndormie. 

Quel  fut  mon  etonnement ! 
Lorfqu'.iu  premier  fifflcment  , 
Au  premier  fon  que  je  tjrc 
De  ce  groflicr  inftrument , 
Je  m'apper^ois  que  j'attire 
Du  fond  des  fombrcs  forets  , 
Et  maint  faune  ,  &  maint  fatyrc  , 
Qui  traverfant  les  gucrcts  , 
Dans  l'inftant  m'enviionncrent  , 
Et  fi  bien  me  contournerent , 
Que  je  ne  pus  m'cvader. 
Mais  leur  ayant ,  fans  tardcr  , 
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Montrc  la  Nymphe  couchcc  , 
Soudain  prcs  d'clle  attachcc, 
Cette  troupe  me  laifTa  , 
Et  foudain  je  pris  la  fuite, 
Sans  vouloir  favoir  la  fuite 
De  ce  qui  lors  fe  paflTa. 

Je  puis  toutefois  vous  dire  , 
Et  je  le  puis  fans  mddire  , 
Qu'au  travers  du  fon  bruyant 
De  certe  agrelle  eTcouadc  , 
J'cntcniis  en  m'enfuyant. 
De  grands  cris  de  la  Dryade  ; 
Non  ,  de  ces  crts  irrjtcs  , 
Dont ,  faiite  d'autre  defenfc  , 
Contre  une  brutale  offenfe 
S'armenc  les  fieres  beautcs  : 
Mais  de  ce  cris  que  la  joie 
Infpire  ,  arrache  aux  Amanj  , 
Lorfque  le  coeur  fe  deploie 
Au  plus  ter.dres  moavcmens. 

AuiTi  m'a-t-on  fait  enteiidre  , 
Que  ce  firflement  ctoit 
Le  meffnger  qui  portoit 
Des  Nymphes  lafTes  d'attendre  , 
/ux  champctres  Dcitcs 
Les  fupreracs  voiontcs. 

Ainfi  dans  les  promenades 
Que  vous  faites  dans  tos  bois, 
Cardez.vous  d'allcr  par  fojj, 

Mi) 
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En  guife  de  lerenades  , 
Oll  par  autre  jeu  follec  > 
Pairefonner  le  fitflet  , 
De  peur  quequelquc  brigade 
De  ces  chevres  pics  cornus  , 
Autour  de  vous  parvenu? , 
Ne  vous  prit  poiir  la  Dryade. 

Mais  ,    quc  dis-je  ?  &  quel  dangcf 
Counicz-vous  dans  cette  afFaire  i 
Aucun  qui  ne  foit  leger  : 
Partant  vous  dcvez.  en  faire 
L'cpieuve  ,    en  vous  amufant. 

Les  Divinitcs  ruftiques  , 
Comme  les  Dieux  domeftiques, 
Ont  un  efprit  bienfaifant. 
D'aiitie  parc ,  ä  la  campagnc  , 
Oü  vous  pafTez  tant  de  jours  , 
On  a  fouvent ,  ou  toujoiirs , 
La  trifteffe  pour  compagne  j 
Et  pour  s'y  defenniiyer 
II  fauc  de  touc  efTayer. 

Ce  point  ,  &  la  pntience, 
Dont  dojvent ,  des  le  matin  , 
S'armcr  gens  de  fapicnce  , 
Sont  Ic  fruit  Ic  plus  certain 
De  tonte  humaine  fcicncc. 

Ce  n'eft  le   tout ,    faites-cn 
Taire  auflTi  rcxpcrjence 
Par  raitnable  J"f»o;^<j»  .• 
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Elle  eft  jcune  ,  &  doit  apprendrc 
Cc  que    'eft  qu'un  Dieu  Sylvain  , 
Sans  cn  voir  de  prcs  ,  en  vain 
Elle  voudroit  lecomprcndre. 

Du  moment  qu'ils  la  verront  , 
Combien  ils  treffailliront  \ 
De  plalfir  ils  bondiront , 
11s  fauteront  ,  danfcront  , 
Pour  leiir  Rheine  ils  la  prendronC  , 
De  flcurs  ies  pas  fcmcront  , 
Sa  loiiange  ils  chanreront  , 
Des  Autels  lui  drerferonr  , 
Qui  de  parfums  fumeront  ; 
Enfin  ils  l'adoreront  , 
Et  leurs  coeurs  ne  fuffivont 
Aux  tianfporrs  qu'ils  fentiront. 

I'avois  deflein  de  faire  pafTer  le  fifflet  des 
msins  de  Madame  de  Seno^^ttn  ,  cn  ceücs  de 
}>\3dcmo\Ce\\e  de  yireville  ,  &  des  mains  de 
Mademoifelle  de  Vire-^ille  ,  en  celles  de  Ma- 
dcmoifclle  Meufnier  ,  &  de  toutes  ces  autres 
Deraoilelles  :  9'auroit  etc  un  nouveau  jeu  de 
corbillon  ,  qui  peut-etre  n'amoit  pas  dcplu  ä 
leur  curiofite  &  ä  leur  jcuncfTe  badine  ;  mais 
j'ai  apprchendc  que  ,  plus  fcricufe  qu'elles, 
Tous  ne  trouvafliei  ce  jeu  lä  trop  long  ;  6i 
j'ai  cr.iinc  d'pjlleurs  que  ,  quoique  je  n'eufle 
en  tout  ccla  donnc  que  de  trcs-bonne  &  eres- 
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agrcable  befognc  aux  Dieux  de  vo$  bois ,  ils 
nc  tiouvaflent  quc  je  leur  cn  auiois  trop 
donnc. 

Je  dcfirerois  fort  d'apprendrc  ä  Monfieiir 
VAbbe  quelquc  circonftancc  de  la  Rcgcnce  di 
S.  A.  R.  M.  le  Diic  d'Orleans  :  mais  deux  rai- 
fons  m'cmpcchent  de  Ic  faire.  I.a  prcmiere  , 
eft  que  je  n'en  fai$  auciine  ;   la  fcconde  ,  que 
M.  de  Settozan  ,  qui  ei  parfaitement  infor- 
mc  ,  prcndra  foin  de  Pen  inftruirc. 
Paimi  vos  bois  ä  routes  fans  parcilles , 
Sous  un  chapeau  claquant  für  les  oreilles  » 
Ell  foutenant  d'un  pieu  long  &  pcfant 
Ses  pas  tardifs  ,  mais  plus  sürs  que  les  notres, 
Monfieur  l'Abbe  va-t-il  roujours  difanc 
D'officc  Saint  les  faintes  Pate-notes  ? 

Mais  croyc7-vous  que  Ic  vieil  Hornme  en  lui 
Ne  trouvät  pas  encoie  quelquc  appui  ? 
Et  s'il  trouvoit  fous  fes  pas  endortnie  , 
Bergeronnete  accorte  &  bien  ä  point  , 
Commc  trouvai  la  Dryade  Themie  , 
Jureriez-vous  que  ,    commc  moi  fimpict , 
II  lui  volät  feulcment  fon  fifflet .' 
Bien  jurerois  que  n'en  jurertez  mie, 
Si  le  voulcx  cependanc  ,  Ic  croirai  : 
Mais  dans  ma  foi  fermement  je  dirai , 
D'un  tel  hafard  Dieu  prcfcrve  nia  vic. 

Au  tcftc  ,  Madame  ,  je  vous  dirai  dans  la 
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plus  grande  affliction  de  mon  cceur,  que  , 
faute  de  trouver  un  logemenc  dans  vos  quar- 
ticrs,  je  prcvois  que  je  fcrai  contraini  d'cn 
prendre  un  au  marais.  Cet  eloigncment  me 
fait  trembler  ,  &  quelque  afTute  quc  je  me 
croic  de  l'honncur  de  votre  amitic  ,  &  de 
cclle  de  Madame  de  Seno^an  ,  je  ne  f.iuroJs 
m'empcchec  de  craindre  que  me  voyanc 
moins ,    vous  ne  m'aimjcz  moins  auffi. 

J'ai  Ihonneur  d'ctre,  &c. 


'MV  4. 


'tp  u  m 
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LETTRE     V. 


E 


N  vcritc  ,  Mademoifclle  ,  on  a  grand 
toit  de  fe  defendie  du  chagrin  ,  corrtme 
Ton  fait  d'ordinaiie  :  car  il  eft  ccrtain 
que  la  triftete  nous  fait  vivrc  bien  plus 
long-tcmps   que    le   plaifir. 

Depuis  que  vous  n'etcs  plus  ici  ,  il  nie 
femble  que  j'ai  vccu  fix  cents  ans  ,  au  lieu 
que  fi  je  vous  y  avois  toujours  vue  ,  tant 
de  ficcles  auroient  6te  reduits  ä  quelques 
momens  ,  cncore  m'aurojent -ils  fcmblc 
bien  couits.  Ce  n'cft  pas  que  depuis  votie 
dcpart  nous  n'ayons  eu  ici  des  occupatioiis 
aflez  agieables  :  nous  avons  eu  pendant  deux 
jouis  une  trou'pe  de  Confeillcrs  du  Parle- 
ment  fraichement  fortis  de  la  Touinclle  cri- 
minelle ,  qui  ä  chaquc  rcpas  ont  rapportc 
dcvant  nous  cinq  ou  fix  Proccs  de  pendns , 
de  rones  ,  de  brnU-s  ,  &  autres  bagatelles 
divertiflantes -,  mais  en  votre  abfence ,  tout 
cela  n'a  pu  nous  rcjouir,  &  je  vous  jure 
•que  ni  le  maitre  de  la  maifon  oü  je  fuis  ,  ni 
moi ,  n'avons  pas  li  une  feule  fois  a  tous  ce$ 
tccits. 

11  y  eut  hier  une  foire  fameufc.  Mr 

y  ri'gala  les  filles  du  village,    d'une  grande 
coUatioB 
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coibrior»  &  des  violons.  Nous  dansäines  avec 
cl.Ci  pciiJanc  dcux  he;ircs ,  &  je  tous  af- 
fu-e  que  Jen  fu$  fort  c^iitic  :  car  iam;iis  on 
n'a  danfc  plus  dcvotcment  qu'clles  fönt;  & 
fi  cc  n'eft  qu'en  danfant  elles  ne  (ont  p^t 
tout  -  ä  -  fait  ä  genoux  (  qiioiqu'il  ne  s'ca 
manauc  de  guere  ;  ,  cües  n^  fauroient  fe  te- 
nir  ri  rEglife  plus  modcftement  qu'cUei  fönt 
lorrqu'clles  danfent. 

Au  fortir  de  lä  ,  nous  sllämes  nous  regaler 
ä  la  pavoüTe  d'un  quart-d'heure  d'Orgue  ,  & 
tout  ccla  ne  put  cncore  nous  divertir  ,  quoi- 
q  le  l'Organifte  fit  le  diable-ä-qiiatre  pour  y 
parvenir  :  cc  que  pour  faire  plus  de  bruit  , 
il  appuy.it  fcs  deux  coudes  &  Ics  deux  pieds 
to  it-ä-plar  für  le  clavier. 

Enfin  ,  loin  de  vous  nous  fommes  fi  durs 
ä  la  joie,  que  le  concert  meine  de  trom- 
pertes  maiines  que  vous  favex  ,  ne  nous  plai- 
roit  pas  ;  mais  il  me  fenible  qu'il  y  a  afTez 
lor.^-tcmps  que  je  vou^  parle  par  Nous  ,  Sc 
que  je  me  me!e  dc-pliquer  les  fei.tmiens 
de  Mr....  par  les  miens  :  Trouvez  hon,  s'il 
vojs  plaic ,  que  je  ne  vous  parle  plus  que  de 
moi ,  &  que  je  vous  afTurc  que  vo:rc  retour 
ert  le  feul  rcmede  qu'on  puifl'e  appoitcr  i 
l'ennui  que  mc  caufe  votic  abience. 

Je  fuis  ,  &:c. 

TottttJII,  N    . 
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LETTRE     VI. 

J)  E  fuis  bicn  fache  ,  Mademoifelle,  que  vous 
ayez  perdu  toure  votre  joic ,  &  je  vous 
aHurc  (  poiir  parier  qiiolibet  )  qa'il  s'en  faut 
bi;n  que  ce  ne  foit  moi  qui  laic  trouvce  : 
Je  Alis  dans  iin  accablement  de  triftefTe  qui 
vous  feroit  pitie,  quand  voi'S  ne  fciici  pas 
süre  ,  comme  vous  l'etes,  que  c'eft  vous  qui 
la  caufcz.  Airfi  ,  c'cft  mal  vous  adrefl'cr  ,  qus 
de  me  prier  de  vous  divertir  par  mes  kitres, 
&  vous  dcve2  bicn  ju^er  qu'un  homme  qui 
ne  vous  a  point  vue  depuis  huit  jours,  & 
qui  n'el'pcre  nvoir  cc  plaifir  que  dans  h'.iit 
aiitres  n'cit  pas  cn  ^tat  d'cciire  des  chofes 
diver!  t  da  ntes. 

De  quoi  s'avife  audi  Madame  votre  mere 
cl'accoucher  cncore  ,  &  apres  avoir  ,cn  vous  , 
mis  au  momie  tout  cc  que  le  cid  a  jamais 
formi  de  plus  parfait ,  ne  dcvoit-ellc  pas 
s'en  tenir-Ia  ?  ou  du  moins,  fi  eile  vouloit 
cprouver  {  s'il  cft  vrai  ,  comme  tout  le  monde 
Je  dit,  quo  toutcs  Ics  beautcs  &  toutes  fcs 
graces  aicnt  dtc  epuifces  cn  vous  )  s'il  n'en 
rcftoit  pas  quelques  unes  encorc  pour  un 
uouvel    ouvragc ,    pourquoi    empeche-t-cUe 
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qu'on  vous  vojc  pendant    qu'clle  eft    dant 
fon   lit  ? 

Je  nc  faurois  vous  remercier  afTez  des 
moyeus  que  vous  mc  propofez  pour  tiompet 
la  vigilance  de  vorre  porcier  &  de  votrc  sou- 
vernantc  ,  &  je  ne  maiiquerai  pas  de  les  niet- 
tie  inccfTammcnc  en  ufage.  L'invention  de 
mhabilier  en  I{amoneur  ne  mc  paroJt  gucrc 
sure  ,  paice  qu'dtant  naiurellcmenc  fort  noir, 
je  fetois  aifcment  reconnu  l'ous  ce  deguifc- 
ment.  C'eft  pourquoi  je  ferai  ob'.ige  de  me 
fervir  du  deuxieme  nioyen,  qui  eft  de  nie 
micamorphofer  en  Zephire.  Franchement  je 
drfierois  le  plus  fin  de  me  rcconnoitre  fous 
c«t:e  figure  legere  ;  mais  j'entends  quevoüj 
ferez  ma  Flore  :  il  eft  bien  jufte  ,  ß  je  fuis 
Zlphire,  qua  vous  foyci  Flore,  qui  de  tOuC 
temps  fut  fa  reine  &  la  maitrefle. 

Vous  ferex  Flore  ,  Sc  moi  Zephiic 
Toujours  foumis  ä  votre  Empire. 

J'ornerai  votre  fein  ,  vos  bras  &  vos  gcnoux  % 
Des  fleurs  que  vous  ferez  cclore  ; 
Mais  da  moins  mc  permet:rct-vou$ 
Cc  qu'ä  Ztphiie  permet  Flore  ? 
II  joue  avtc  eile,  il  cajole, 
En  jouant  que'.qucfois  il  volc  , 

Sur  fa  bouc^ie  &  fon  lein  ,  les  baifeis  les  plus 

dOUX    y 

N  ij 
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II  lui  vole  autre  chofe  encoie  ; 
Mais  cnhn  mc  pcrmettrezvous 
Ce  qu'a  Zephire  peimet  Flore  ? 

Ne  foycz  pas  alarmce ,  Mademoifelle  ,  de 
la  propofition  que  je  vous  fais ,  &  qu'clle  ne 
vous  empechc  pas  de  donner  les  mains  ä 
l'cxccution  de  mon  entreprUe  :  Le  Zephire  le 
plus  ainoureax  nc  fauroic  taiie  qLic  du  vent , 
&  je  m'afTurc  que  pour  le  plaific  de  ine  voir , 
vous  counez,  volonticrs  ces  rifques.  Preparer- 
vous  donc  ä  me  recevoir  demain  dans  votre 
chambie  entie  onze  hcures  &  minuir.  Il  fau- 
dra  que  vous  pieniez  le  foin  de  tcnir  votre 
fenecie  ouverte  ;  car  c'cft  par-lä  que  je  dois 
entrer.  Je  me  glilTerois  bicn  par  ia  feirure  ou 
par  quelqu'autie  fente  ,  mais  je  fais  que  vous 
craignei  Ics  vents  coulis  ,  &  je  ne  voudrois 
pas  vous  faire  n'ial  :  ainfi  je  palferai  par  Ia 
fenetre ,  &  quand  vous  fcntirez  un  petit  je 
ne  fai  quoi  de  chaud  &  de  doux,  dites  a 
coup  sür  que  c'eft  moi  que  vous  fcntirez. 

Adieu  5  belle  Flore.  Je  vous  prie  de  dire  ä 
Mademoifelle  votre  faur  ,  que  je  mcurs 
d'impaticnce  de  la  rcvoir  ,  &  que  de  tohtes 
les  fleurs ,  il  n'en  cft  point  que  je  baifalTe 
avcc  plus  de  plaifir,  que  Celles  de  ibn  teint. 
Si  je  pouvois  me  pai  taget ,  je  la  x.ephiriferois 
le  plus  amourcufement  du  mondc;  mais  il 
n'cft  pour  moi  qu'une  Höre. 
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Je  nc  fuis  point  de  ces  Icgers  Tt'phirs 
Qui  poiir  toutes  Ics  flcurs  forment  mille  de- 
firs: 
Je  ne  cours  point  de  fleurette  en  fleurette  ; 
Comme  je  n'ai  qu'un  cccur ,  je  n'ai  qu'un» 
aiHOurette, 
Et  fiiis  ,  dans  l'ardeur  de  mes  feux  , 
Aulli  fidele  qu'amourcux. 


LETTRE     VII. 

'^^uoi  I  de  tous  les  cotes  on  mc  jetie  des 

Coeurs  ? 
Je  ne  vojs  en  tous  lieux  quc  d,t%  luifTeaux  dt 
pleurs 
Que  fait  couler  ma  ligoureufe  abfcnce  ! 

Par  qui  faut-il  que  je  commence 
A  foulager  de  C\  vives  douleurs? 
J'en  fuis  de  tous  cötes  ^galcment  la  caufe , 
De  tous  cotes  auffi  le  mcrite  eft  egal. 
C'eft  ä  toi  de  choifir ,  commence  .  fi  tul'ofe, 
Choins,  mon  cocur,  tu  ne  pcux  choifir  mal ; 
Mais  hclas  !  le  moyen  que  jamais  il  choififfe  ! 
Et  pouiioit-il ,  fans  injufticc  , 
Choifir  ,  s'il  ne  les  prend  toutes  quatre  ä  la 
fois ! 

Niij 
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S'il  adore  la  briine  ,  il  brülc  pour  la  blonde, 
Chacune    liii    paroit  charmante   &    fans   fe- 

conde  , 
Sans  pouvok  dcmeler  qui  le  tient  fous  fei 

loix. 
Je  ne  faiuois  finir  ce  trouble  deploiiblc. 
Quoi  I  par  trop  de  bonhcur  dois  je  ctrc  mifc- 
rablc? 
Alnfi  inourut  de  faim  ,  dit-on, 
Autrefois  un  äne  cquitnble  , 
Entre  deiix  botes  de  chardons. 

De  bonne  foi  ,  Mefdcmoifelles  ,  cct  exem- 
ple  m'epouvante ,  &  ce  fcioic  unc  (Strange 
lache  ä  ma  reputation  ,  fi  ^  commc  ce  nou- 
veau  PÄis,  je  m'?.l!oi<;  laiHei-*  nioiuir  faiitc 
de  favoir  mc  dtteimincr  ,  &  c^ue  pour  cpi- 
tnphe  on  allac  faire  giavei'ces  tiojs  dcrniers 
vers  für  mon  tombeaU.  S'eft-on  aiifii  jamnis 
avife  de  venir  accabler  un  homme  ä  force 
de  douceurs  ?  Et  n'cft  ce  pas  vculoir  ^cartelcr 
un  coeur  ,  qiie  de  venir  ainfi  quatre  pfvfor.nes 
cgalement  aimabics  pour  l'attaquer  ?  Encore 
n'eft  ce  pas  le  pire  que  j'y  trouve  ,  &  je 
m'eftimerois  fort  hcurcux  ,  fi  vous  pouvjez  , 
ä  force  de  tircr  ,  en  prendie  chacune  votre 
p.i!t  :  mais  ce  qiie  je  crain?  davantage  ,  c'cft 
qu'il  ne  s'oppofe  Uii-mcme  ä  ce  partage  ,  & 
qu'il  nc  veuille  fe  donner  tout  entier  a  ur.e 
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fsule  de  vous.  S'il  cn  aiilve  ainfi  ,  je  ne  fuis 
pas  encore  ä  U  fin  de  mes  peines ,  &  je  ne 
nie  trouve  guere  moins  i  p'aindre  qiic  i« 
pativre  dofunt  Ans.  En  attend.iiir  ce  grand 
choix  ,  lojfFiei  que  je  me  diie  i  toiuc» 
ezalcment  ,  ^c. 
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.A  main  trembleen  vo-JS  ecrivant : 
Ainfi  l'on  voit  trembler  fouvent 
La  main  d'un  maiheureux  qui  decouvrc  avec 

cainte 
Une  fccrette  ardeur  dont  fon  ame  eft  atteinte, 
M'aliex  pas  toutefois  croire  Icgerement 
Que   quelque   amoureule  contraince 
Caufe  chez,   moi  ce  tremblement  : 
Ce  n'cft  que   de  froid  ftuleir.ent. 

Vous  pouvez  jnger  de  -  lä  ,  Mademoifelle  , 
que  l'hiver  eft  fort  riidc  ici  ,  &  fi  vous  joi- 
gnez.  ä  cela  que  les  lieux  ou  l'on  ne  vous 
voic  pa?  ,  fo;i:  des  üjux  bien  tiilles  ,  vous 
po.inez  ccrtainemcnc  conclure  que  cc  pays-ci 
cd  ä  prcfcnt  trc?-3tT:eux.  Ce  que  l'on  y  faic 
äc  mlcux  eil  de  fc  chauffcr  j  ce  que  l'on  y 
Niv 
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fair  deplu5  ordinaire  ,  cft  de  s'cnmiver.  J'au- 
rois  peilt  etre  des  chofes  p'us  sgrcablcs  ä 
voiis  mander  ,  fi  j'avois  coiiime  vous  le  ftcrec 
de  pcnctrer  dans  Icscoeiiri.  llyen  a  quelques- 
uns  ici  ,  oü  je  trouverois  de  grands  cvenc- 
m;ns  ä  dt'crire  -,  c'crt  pouitant  un  foin  qiie 
je  me  donnciois  bien  inutilement  ,  &  je 
fuis  certain  qiic  toute  elois^ut'e  que  vous  eres  , 
voiis  y  dccouviei  p!iis  de  choles  qiie  je  ne 
poutiois  vous   cu   raconter. 

Si  le  hafaid  vous  fait  touiner  les  yeux  f^ii 

cöie  du  inicn  ,  je  vous  pric  d'en  bien  dtnicler 

les  fcntimcns.    Ce    que    vous  y  trouverez    a 

main  dioitc  ,  efl  le  rcfpfä.  Vous  verrex  nieme 

dccec6ce-Iä  les  noms  de  plufieurs  perfonnes 

qui  le  p.iaagent  ,  coinmc   celui  de   Madame 

votie  meie  ,  le  votre  ,   &  celui  de  Madame 

\-otre  taute.    A   main   gaiiche  ,    vous  verrex 

quelquechofe  de  plus  vif  &  de  plus  remuanr, 

avcc  le  feul  &  unique  nom  de  Mademoiftlle 

votre   foeur.  C'eft  vous  dire  affez  que  c'eft- 

lä  que  fe  tient  la  tendrejfe.  11  eft  bon  pouitant 

que  vous  y  regr.rdiez  de   prcs  :  ces  fentimens 

i"ont    fi   rcfTcmblans  ,   que    fouvcnt  je    m'y 

trompe   moi-mcme,    für- reut  pour  ce  qui 

vous  iegaide,&  vous  pourriez  aif^mcnt  picn- 

dre  l'un  pour  l'autie  ;  en  ce  cas   le    mal  ne 

feroir  pas  grand  ,  &  Icquel  que  vou;  prüTiez  , 

je  feiois  aflcz  civil  pour  nc  vous  cn  pas  dcdiie. 
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Je    n'.iurois  pa^  cctre   m^me  complaifanccs 
fi   voui  douticz  que  je  fulFe  ,  £^c. 
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^  ocs  m'or.ionnix  ,  M.^H?,mc  ,  de  vcus 
ecrire  quelqu'une  de  mes  a-encures  ainou- 
reufes  :  cet  ordre  m'embaraffe  beaucoup.  .'c 
fuis  ,  comme  vous  favez  ,  en  reputarion 
d'hommc  tres  -  difcret  ,  &  la  difcrerion  ne 
convicr.t  »aere  avcc  ces  fortes  de  confiJence. 
Je  t'uis  d'aiileurs  ,  commc  vous  le  favez  cn- 
core  niieux  ,  tres-founiis  ä  toi.tei  vos  vo- 
lonces  :  commcnt  accordcr  tout  cela  ?  Je 
crois  en  avoir  trouve  le  moyen  ,  &  cinq  belles 
Dam;5  avec  qui  je  fuis  ici  lonc  app:oiive. 
C'cft  da  voiis  raconter  une  avcntiirc ,  far.s 
vous  cn  nommer  l'H^-^oine.Ces  mcmes  Dames 
onc  bien  vouIj  aulTi  choifir  I'avcnturc  parmi 
toutes  Celles  que,  ma'gra  mts  prccau:ions  , 
la  Renommee  a  publices  dans  le  mondc.  L» 
Toici  : 

Aimer  ,  eft  un  tribut  que  chacun  ä  fon  tout 
Doir  i  cc  Dieu  fatal  que  Ton  appclle  Amour. 
Lc  plus  fage  eft  celui  qui  s'en  acqake  : 
On  refifte  vamcinenc. 
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Heureux  !  fi  l'on  en  ^roic  qiiitte 
Tour  le  payer  une  fois  feulcmctw. 

J'avois  d^ja  aim^  plus  A'ane  fois ;  mais  teile 
eft  notre  rnalheureufe  f'oiblefle,  oü  pliiiöt 
teile  eft  la  doiiceiir  de  cc  inalheuieux  pen- 
chant ,  que  ,  loin  de  s'cn  icbuier  ,  iine  pafHon 
n'eft  qii'une  diCpoficion  ä  une  au're.  Ei.fin  , 
pour  vous  le  dire  cn  un  mot  ,  je  vis  une  per- 
fonne  aimable,  &  ce  qui  cft  affcz  ordinaire  , 
je  I'aimai.  J'eus  meme  le  bonheiir  de  ne  pas 
liii  depiaire.  Vous  tiouverei  cet  avcu  pou 
modefte  •,  mais  quand  on  fc  melcd'ecte  liif« 
toricn  ,  il  faiit  ctie  fidelie.  Quoi  qu'il  en  feit, 
j'aimai  &  je  fus  a'nic.  Dans  un  dtat  Ci  heu- 
reux .  je  pafibis  les  hcuies  du  rnonde  les  plus 
douccs  ,  &.  Celles  que  foiu  ä  pieiVnt  toutes 
cellc.  de  vorre  vie  ;  mes  cmprcfl;mens  ,  mes 
foins  augmentoient  a  tous  momens  ,  &  mon 
bonheur,  qui  de  fon  cotc  faifoit  un  pareil 
chemin  ,  avoit  atreint  la  mefuie  de  nia  len- 
diefTc  qui  ^roit  extreme  ;  mais  qu'il  e(l  peu 
de  felicitcs  dur;ib'es,  ot  qu'Amour  pourra 
pcu  fe  vanrcr  d't'tablir  de  paifaic  bonheur, 
tant  qu'il  laifTeia  ä  la  Forrune  quelqu'cmpirc 
dansle  monde  I  II  furvint  ä  lapeiTonne  qua 
j'aiinois  des  affaires  importantcs  qiü  l'ap- 
pcUoient  dans  une  Province  öioigrice,  & 
jnalgrc  notre  dcl'efpoir ,  il  fallut  nous  quiitei. 
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En  faifant  nos   triiles  adieiix  , 
Quc  <1e  p'.tiirs  vcrferent  no>  yeux  1 
Vüus  cuiüex  dit  que  nous  pcrdions  la  vitf. 
Heiireux  Aman?,  qai  pouvei  voir  toujouri 
T.'obiccdonc  vo:re  ame  eft  ravie , 
Vous    ne  connoidex   point    les     peines  de» 
Amours. 

Apres  la  psrte  que  je  venois  de  faire,  loin 
d'y  chercher  des  conl'olations  ,  comtne  on 
faic  ordinaircment  dans  le  nionie  ,  je  ne 
voiilus  fonger  qu'i  m'abnndonncr  enti^re- 
nienr  A  ma  douleur.  Paiis  rrc  paroiflToic  un 
lieu  pea  propre  ä  ce  deffeiii  :  Ics  pl-ii'^rs  qu'en 
fou'e  on  y  rrouve  fans  ceiTe  ,  ne  laiiTciir  guerc 
le  temp5  de  s'.-iffiig;er  ;  il  me  f.;!!oit  iine  re- 
traicc  plus  tranqiiilie  &  plus  folitairc.  -e  !a 
trouvai  bientot  dans  un  lieu  que  vot:c  pie- 
fence  a  fouvcnt  fait  Ic  fcjour  des  ris  &  des 
graces  ,  &  qiie  votrc  ahfence  rendoit  alois 
trrf-convenable  ä  la  triilcfTe  dont  j'ctois  ac- 
cable.  C'cft  B***.  J'y  paflTai  quelques  jours » 
hfureux  ä  ma  maniere  ,  c'eil-ä-dirc  ,  plcurant 
&  foupjrant  fans  mc  contraindre  Un  foir , 
entr'aurres  ,  apics  avoir  long-tcmps  promene 
mes  chag  ins  dans  tous  les  dctours  -Je  certe 
folitiide  ,  j'arrii'ai  dans  ce  bois  qui  eft  entic 
le  parterre  &  le  canal  ,  feiour  inconnu  aux 
tayons  du  foleil ,  &  au  milieu  duquel  dk  un 
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jet  d'cau  qui  fe  petd  paimi  les  branchcs  des 
plus  hauts  aibres. 

Que  ce  lieu  parut  doux  ä  moii  coeur  languif- 

fant  ; 
Qii'il  favoit  bien  flater  ina  trifte  inqiii^rude  ! 
Le  nuirmure  des  eaux  ,  l'ombve  ,  la  folitude 
Font  doucenient  rcver  un  malheuicux  Amant, 

J'avois  renonce  ä  rous  les  plaifirs  ;  mais  je 
ne  pus  me  refufcr  celui-Iä.  Je  me  couchai 
für  un  gaxon  qui  environne  le  bailin  ,  ap- 
puynnt  d'une  main  ma  tete  ,  &  de  l'autrc 
gravant  au  hafard  quelques  chiffrcs  für  un 
arbre  voifin.  Je  ne  fus  pas  long-temps  cn 
cetrepoilurc  ,  fans  m'appeicevoir  qu'une  foie 
giande  humid ite  avoic  pcrce  mes  habits  :  cn 
y  touchant  je  (enris  uns  o.leur  excraordi» 
naire  ,  &  je  cnnnus  bienröt  que  cette  odeut 
n'ctoit  point  cellc  des  fleurs  für  iefquelles  je 
croyois  etre  couche  ;  en  forte  que  ces  eaux 
qu'Amour  n'avoit  placces  lä  que  pour  infpi- 
rcr  de  tendr^s  rcveries  ,  fe  virent  employccs  ä 
laver  la  plus  \  iiaine  chofe  du  monde.  Je  dou- 
tai  pourtant  quelques  nioinens  fi  je  devois 
efFacer  ces  preuves  de  ma  douleur ,  &  il  me 
fembloit  qu'il  feioit  quelque  jour  bien  glo- 
rieux  a  la  perfonuc  que  j'aimois,  fi  j'ap- 
pendois  cn  fonhonueur  c«  facices  d^pouille« 
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au  Tcmpledc  l'Amour.  Mais  entin  ,  la  pro- 
prctc  l'cniporta  luf  toutc  aiitre  confideiaüon, 
&  j'aüai  fans  autre  fa^on  m'aiTeoir  lur  le  jet 
d'eau,  oü  je  me  layai  depuis  la  tece  jufqu'aux 
pieds. 

Voüa  ,  Madame  ,  la  fin  de  tnon  aventurc. 
La  cataftrophe  cft  affurement  noavelle  ,  & 
tres-furprcnante  ;  mais  eile  doit  fcivir  de 
Icyon  cternelle  aux  revcurs  nocturnes.  La 
nuit  toHS  chati  fönt  gris  ,  mais  toutes  odeurs 
ne  fönt  pas  odeurs  de  lofc.  Monfieur  vorre 
cpoLix  ,  que  la  gloire  cng.ige  a.  ecre  fouvent 
cloignc  de  vous ,  pouira  apprendre,  ä  mcs 
dcpens,  ä  bien  choifii  ks  lieux  de  fes  rcve- 
ries  ,  s'il  veut  confciver  la  bonne  odeur  oü.  il 
eft  dans   !e  mcnde. 

Pcrmttcez  -  iroi  ,  Madame  ,  de  !ui  appren- 
dre encoic  que  je  ne  rclpecte  perfonne  plus 
que  lui.  Je  ne  fais  une  rcponfe  politivc  a  la 
lettre  qu'il  m'a  f'iit  l'honncur  de  m'c'crirc, 
que  parce  que  je  l'ais  qiic  l'union  parfaite 
qui  eft  entre  vous  deux  ,  vous  rcnd  routes 
chofes  G  communcs  ,  qu'on  lui  eciit  en  vous 
eciivant.  Je  le  pvic  de  vouioir  bien  partagcr 
avecvouslaproreltation  que  je  vous  tais  d  ccrc 
toute  ma  vie  ,  cj-c 
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'lEN  qu'il  foic  tres-dangcreux  de  fe  battre 
contie  des  inconnus  ,  &  que  dans  les  Ro- 
mans je  les  aie  toujours  vu  fortir  victorieux 
du  combat  ,  je  ne  laiffc  pas  ,  Monfieur  , 
d'er.trcr  cn  lice  avcc  vous  ,  6c  de  rcpondre 
ä  vocre  dcfi.  Dans  l'enmii  qui  nVaccable  ,  il 
n'y  a  poinc  de  danger  que  je  ne  veuille  bien 
courir  ,  &  je  fuis  tiop  heureux  que  ce  foit 
für  un  inconnu  que  doive  tomber  ur.c  partie 
de  mon  chagiin,  D'ailleurs  ,  Monfieur,  il 
m'a  /emblc  qu'il  y  auroit  de  la  ciuaute  ä 
moi  de  vouslaifTcr  plus  long  temps  languir  , 
comnie  vous  ditcs  que  \ous  faitcs  ,  dans  uit 
licu  oü  tous  les  plaifiis  du  monde  fe  iont 
ra(TcmbIcs,  &  je  dois  charicablement  vous 
avertir  qu'il  eft  arrivc  dcpuis  peu  ä  Pourbon 
deux  petTonnes,  qni  ,  fi  vous  pouvex  les  voir, 
vous  feiont  bienrot  oublicf  toutes  les  incom- 
inodites  dont  vous  vous  piaigneT,.  II  i.'y  a 
point  de  fcjour  Ci  tride,  qi.e  leur  prefencc 
ne  rende  agtcable,  &  on  ne  doit  tiouvcr 
afftcu^c  que  les  licuy  oii  dies  ne  Tont  pas. 

Ccs  Ijeux  ,    ces   tiiücs  licux  ou    Ic  fombie 
Cocitc 
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Voic    fans  cefTe  giofiir  fc  flots  infoituncs 
Par  !e$  plcurs  des  mortcls  aux  tourmciis  con- 

damncs , 
Cc$  \\i\x\  ,   que  la  mort  meine  avec  horreut 

habite  , 
Dcviendroicnt    pkis  rians    que  Ic  fcjout  de» 

Cieux  , 
S'lls  ctoient  un  moincnt  e'clair^s  de  leurs  yeux, 

Ces  deux  pcrfonnss  fonc  Madame  ♦**  & 
MadcmoilcLe  ***  :  hiiex  vous  de  les  cher- 
cher.  Cc  fcroit  bien  ici  le  iieii  de  vous  cn 
faire  les  portraics ,  pour  vous  emj-fcher  de 
vous  y  mcprcndre ;  mais  pour  un  boireux 
comme  je  fuis  ,  la  courfe  feroic  tiopdifficile 
&  trop  longue.  II  fuffit  pour  vous  les  donner 
ä  connoitre  ,  de  vous  dire  que  c'cft  tout  ce 
qu'il  y  a  de  p!us  aimable  &  de  plus  parfait  i 
Bourbon  :  c'eft  un  rang  qu'elles  tiennent  par- 
tout oü  cllcs  fonr.  Le  dcfauc  qu'un  long  ufage 
pourra  vous  faire  dccouvrir  en  elles ,  c'eft 
qu'elles  ne  s'intcreflTent  guere  aux  accidcns 
qui  arrivenc  ä  ceux  qui  les  honorent  le  plus. 
Peut-etrc  qu'elles  cn  fcroient  touchces  ,  fi 
elles  les  voyoicnt  ä  l'agonie  ;  mais  tant  qu'ils 
n'ont  qu'un  picd  dtmis  ,  ils  leur  paroiflcnt 
peu  eignes  de  leurs  foins.  Quand  vous  les 
aurez  tiouvces  ,  je  vous  prie  ,  Monfieur, 
pour  prix  de  znes  avis ,  &  des  plaifirt  que  je 
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tächc  ä  vous  pi  ociircr ,  de  vouioir  bicn  lc$ 
aflarcr  de  iiies  trcs  humblcs  reipccti  ,  &  de 
leur  dirc  que  ,  quelquc  douleur  que  je  lente  , 
je  fouhaite  pouicant  avcc  moins  d'impacience 
ma  guerifon  qae  leur  retour,  l'our  vous  , 
iMonfieiir  ,  qui  nc  voulez  pas  vous  fnire  con- 
noitre  ,  je  mc  contenieiai  de  vous  afiiirer 
que  je  fuis  ,  e^c- 
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j.  L  y  a  un  mois  que  je  n'ai  cu  I'lionneur 
de  vous  ccrire,  Monficur ;  &  ce  qui  mc 
rend  plus  crimincl  encore  ,  c'eft  que  pen- 
danr  cc  temps-lä  j'ai  rccu  de  vous  dcux 
Lcttres  rempües  des  honnctetcs  dont  vous 
favcz  alTjifonncr  tout  ce  que  vous  faites.  Je 
trois  pourrant  que  vous  m'exculeiez  volon- 
tier? ,  quand  je  vous  auvai  appris  que  j'ai 
pafle  tout  ce  ce  temps-lä  äB***&äla 
■R  *  *  ♦  avec  MaJame  *  *  ,  MefdemoireU 
les***,  &  auties  perConnes  aiiffi  occu- 
panies  que  Celles  lä.  Vous  lave?.  fi  l'on 
peut ,  auprts'd'ellcs ,  foiigcr  a  autre  chofe 
qu'au  plaifir  de  les  voir. 

1,'excufe  ,  ä  votrc  avis  ,  eft-elie  Icjitime  ? 
He  m'acciiicz.  donc  pas  d'oubüct  mes  amis , 

£C 
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Et  de   manquer  aux    foins    quc   je  leur   ai 
piomis : 
Oa  vou^  condamnericT  un  crime 
Quc  voudtieT,  avoir  commis. 

Mais  je  ne  ine  tiendrois  pas  fuffifammcnt 
cxcufe  ,  fi  je  ne  vous  avois  conte  une  partie 
ces  plsifirs  qui  nojs  onc  occupes  dans  ccs 
deux   agrcablcs   niaifons. 

Vous  faurez  donc  ,  Monfieur  ,  qu'il  y  a  , 
fuivanc  la  fupputation  des  antres  ,  cnviroa 
un  mois  ,  &  fiiivant  la  micnne  ,  environ 
un  joar  (  car  ce  mois  ne  m'a  pas  durc  da- 
vantage  ;  ,  que  m'crant  tiouvc  ä  fouper  chez 
Monfieur  ü....  il  nie  propofa  apres  fouper  (  & 
ceci  va  vous  paroitre  fort  ctrange  pour  un 
homme  qui  aime  ä  dormir  comme  lui  )  ,  il 

ne  propofa  ,  dis-je  ,  d'aller  couchcr  ä  C 

j'y  topai  volontiers ,  &  les  chevaux  mis  au 
carofle  nous  y  montämes  ,  &  allions  devi- 
iant  de  chofc  &  d'autre  ;  mais  nous  fümes 
fort  etonnes  ,  lorfqu'ctant  ä  un  quart  de 
lieue  par-dclä  S.  Denis,  nous  apper^ümes 
affez  prcs  de  nous  une  grande  lumiere.  Nous 
Ja  fuivimcs  pour  favoir  ce  que  c'ctoit,  & 
eile  nous  conduifit  dans  wne  Stande  allee 
d'arbres,  fous  lefquels  il  fembloit  que  tous 
les  feux  du  Cid  fe  fufTent  reUrcs  ,  pour 
Tontf  III,  O 
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f»ire  place  aux  t6iebres  dont  ä  cette  hciuc- 
]ä  toute  la  teire  ctoic  couvcitc.  Nous  y 
fumes  ä  peine  enties  ,  <3ue  nous  apncr- 
cumes  ä  l'autie  bo.it  de  l'all^c  un  char 
plus  brillant  cncore  quc  ne  l'ctoit  le  rclie 
de  ce  lieu.  S-.ir  ce  char  repofoit  parmi  cent 
guirlandes  des  plus  bellcs  Heurs  ,  unc  pcr- 
fonne  d'nns  b-^autc  &  d'unc  majefti  toute 
divjne.  Elle  avoic  ä  fes  pieds  nn  jcune  cn- 
fant  beau  commc  l'Amour,  qai  tcnoit  de 
chaqiie  main  un  flambeau  allume  ,  &  le 
char  etoit  tird  par  quarre  Nymphrs  qui  nous 
auroient  paru  les  plus  bclles  öa\  monde  ,  fi 
nous  les  avions  vues  ailleiirs  qu'en  la  prtf- 
fence  de  C'-I!e  qui  tcoit  für  le  ch.ir.  Nous 
crumes  d'abord  que  c'ctoit-lä  le  Heu  oii  le 
foldl  va  fe  dciafTer  des  fatigucs  de  fa  courfe 
entre  les  bras  de  fon  Amante ,  parce  que 
nous  y  trouvions  avcc  bcaucoup  d'c'clat 
une  kuriere  douce  &  agrcsblc  ,  qni  fönt 
les  qualites  dont  les  gaians  atiroits  fe  fcr- 
vent  pour  platte  ä  Icurs  maltrefles  :  &  ce 
qu!  nous  confirmöit  dans  cctte  opinion  ,  c'cft 
que  cette  allde  ctoit  des  deux  cötcs  bördle 
d'eau,  qui  eft  h  retraire  ovdinaire  de  cct 
aftve  .  mais  d'ailleur«  es  char  ornc  de  Heurs, 
&  cette  adorablc  ptrfonne  qui  ctoit  dcfl'us  , 
accompignt'e  d'un  ieune  enfant  ,  nous  per- 
fuadoJent  quc  c'ctoit  ou  Flore  avec  Zepbire  , 
ou  Fenns  avec  l'Amour  &  Ics  Gracef. 
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On  voyoit  la  vive  lumiere 
Qu'Ä  noi  ycux  le  foicil  rcpand  dans  fa  car- 

rierc  : 
On  voyoit  de  Vtfnus  les  charmcs  les  plus  forts  : 

De  Fiorc  Ics  rian»  trcfors  , 
Des    Graces    les    attrairs  ,     &:    les    aidentes 
flammes 
Dont  Amour  fair  brüler  nos  ames. 
N'cft-ce  point  quclque    licu   par   Merlin  en- 

chantc  ? 
Quc  dire,    que  penfer  d'un  fcjour  oii  s'af- 
femble 
Tant  d'eclat  &:  tant  de  b-^nut^  ? 
Ou  feroit-cc  ceiui  de  tous  les  Dieox  enfemble  ? 

Nous  pafsämes  dans  ce  doute  toutlerefte 
de  la  nuit  ,  &  une  partie  du  ;oiir  fuivant  ; 
car  il  ctoit  dcja  for:  avancc  qu'on  ne  s'cn  ap* 
per^evoit  pas.  U  n'avoit  qu'une  lumiere  lan- 
guifiantc  auprcs  de  celle  qui  brilloit  dan$ 
cctte  ,-illcc.  Cependant  les  luftrcs  qui  la  pro- 
duifoicnt  ayant  fini  toirt-ä-coup  ,  nous  nous 
appcrqümes  que  nous  crions  dans  l'allcc  en 
terradc  de  la  B....  oü  l'on  avoit  fair  une 
illuminarion  ;  quc  ceseaux  que  nous  voyions 
des  deux  cotcs  ,  ctoier.t  la  Seine  &  l'Etang : 
que  ceite  Kf'wM/ ,  ctoit  Madame...,  que  C«- 
pidon  ,  ctoit  Monfieur  fon  fils',  &  les  Grates 
qui  tixoicnt  Ic  cbar  ,  Mcfdemoifelks  ...  Sc 
Mad.nmc  ...  O  ij 
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Voiis  nc  fauriez  croiie  ,  Monficur  ,  la  joie 
quc  nous  reffentimcs  ,  quand  nous  nous 
retrouvämes  dans  ce  lieu  ,  &  avcc  quel 
plaifir  nous  quittämes  Ic  Ciel  pour  une  tcrre 
fi  agveable.  Nous  fümes  ravis  de  peidic 
)des  Divinitds  pour  des  niortellcs  mille  foJS 
plus  aimabies  qu'eiles  ,  &  nous  cümes  cn 
ce  momcnt  le  plaifir  qu'on  rcflent  au  rd- 
veil  d'un  lange  qiii  faifoit  de  la  pcine.  Ce 
n'eft  pas  touc  :  nous  etanc  reconnus  ,  au 
grand  contcntement  de  nos  coeurs  &  de 
nos  yeux  ,  nous  ne  pümcs  nous  rcfoudrc 
ä.  nous  quitter  fi-tot.  Les  violons  &  les 
hautbois  (  car  j'avois  oublic  de  vous  dire 
qu'ils  ctoient  de  la  Fete  )  rcccmmcncerent 
äjofter:  on  danfa,  chacun  fut  ä  fon  toiir 
traine  für  le  char ,  je  le  fus  aufit  ,  &  j'cffac.ti 
öe  bicn  ioin  tout  ce  qui  y  avoit  paru  avant 
moi.  Je  vous  diiai  de  p'au  ,  que  je  fiu.  rrainc 
par   la  mcmc   Venus  dont  je  vous    ai  parle  , 

accompagnce  de  Mefdemoi feiles &  vous 

avoLicrez  bien  que  lattelage  etoit  alTex  joli  , 
&  qu'un  Ecuyer  qui  en  auroir  un  femblable 
ä  gouverner  ne  feroit  pas  inalheureu.v.  Enftri 
Je  grand  jour  t\-  le  befoin  de  doniür  forcerent 
tout  le  monde  de  fe  rctirer  ,  &  chicun  s'alla 
coucher.  Nouf  pafsäme<;  encore  huit  jours  en 
ce  mcme  lieu  avcc  des  pla  firs  loujours  nou- 
\caux ;  c'ctoit  tantot  une  pailie  de  cliaße  > 
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tantot  uns  partic  de  peche,  tanrot  une  prome- 
n.ide  ,  avecune  collation  magnifiquc  preparee 
cn  des  licux  oü  on  ne  I  atccndoic  pas.  Enfin 
qiiand  les  Fees  s'en  feroienc  melees,  cUcs  n'au- 
roien:  rienpuajoutar  ä  la  varietc  ni  ä  la  fui- 
pii/e  des  divcttifTcmcns  qu'on  trouvoit  a 
tonte  heure  dans  cette  maifon.  Au  bout  de 
la  huitainc  ,  toutc  cette  compagnie  trainant 
ä  fa  fuice  Jev.x  ,  Gracss  ,  I{is  ,  yl,r.ours  & 
P'.jiftrs  ,  fe  pla^a  dans  cinq  carofles  ,  &  vint 

fondre   ä    R La  les    tcces  recommcnce- 

rent  de  plus  belle  avcc  la  mcme  varietc  & 
les  memes  agrcmens ,  &  fur-tout  avec  une 
joic  fi  vive  ,  qu'elie  ne  ce(roit  pas  meme 
dans  le  fommeil  :  car  dans  le  temps  le  plus 
filcncieiiv  de  la  nuit ,  oii  ciitendoit  IbuvenC 
de  tous  cctes  dans  le  logis  des  cclats  de  rire  , 
tcls  qu'on  les  entcnd  aux  Comcdies  les 
plus    plaifantes. 

Quoi  qu'il  en  (oit  ,  Monfieur  ,  nous  avonj 
paffe  trois  fcmaines  dans  cctre  maifon  ,  qui  , 
comme  vous  le  croirez  aiftmcnt  ,  ont  paru 
bien  coiiries ,  &  hier  tout  Ic  monde  en  re- 
Tinr.  Ccp'-ndant  je  vous  dirai  quc  parmi  tous 
ces  plaifirs  qui  fcmbloicnt  devci'-  rcmplir  en- 
ticrcnT'nt  cciix  qui  cn  jouifTcicnt  ,  vous 
n'ave7  pas  laiffe  dy  trouver  io'jvent  place  : 
jl  ne  s'eft  pas  paflc  un  jour  qu'on  n'y  aie 
parle  de  toös  ,  &  qu'on  ne  vous  y  ait  fou- 
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haicd  d'unc  manieie  ä  faire  douter  lequel 
valoit  mjeiix  ,  ou  d'etrc  picfent  ,  ou  d'enc 
abfent  &  dellre  comme  vous  I'cticz. 

Au  icfte  ,  Monfieur ,  je  vouspricde  vou- 
loir  bien  vous  fouvenir  quclquefois  de  la 
p:iere  que  le  vous  ai   faite    pour  iin  de  mes 

amis  ,    au  fujct   da   l'iieurc  de    Sc II 

ine  femble  que  le  hon  hommc  qui  l'occupe  , 
ne  fe  prefTe  giiere  de  mounr  ,  quoiqu'il  le 
promette  depiiis  long-iemps  ;  aulli  n'eft-il 
ricn  tel  pour  vivre  long-cemps  ,  que  d'etre 
hemme  d'Eglife  bicn  rentd.  S'i!  voiiioit  nous 
obliger  ,  (  mais  je  crois  qu'il  fera  afiez  mal- 
honnete  pour  n'en  rien  faire  )  ,  il  fe  laifTeioit 
iTiourir  pour  quelques  jours  fculemcnt ,  ou 
bien  ,  fi  vous  criez  homme  d'expcdition  , 
vous  nous  en  auiiez  bienloc  delivre  par  le 
moyen  de  quelque  firop  bien  prcparc.  11  me 
femble  vous  avoir  oui  dite  que  dans  votre 
famille  tour  le  monde  ctoit  Mcdecin  ,  &  cc 
fcroic  lä  un  aHez  bon  tour  du  metier  :  cc« 
pcndant  ,  fi  vous  jugez  ä  propos  que  la  viell- 
lefle  f?.,1e  elle-meme  cette  Operation  ,  je  crois 
que  vous  fcrer^encorc  mieux  ;  mais  du  moins 
foycx  alors  exadl  ä  m'cn  donner  avis ,  ariii 
<]ue  nous  puilTions  prendre  lä-delTus  les  me- 
fures  ncccfTaires. 

Faite>> ,  s'il  vous  plait  ,  pour  moi  ä  M...  Ics 
amitics  que  vous  lui  fericz  pour  vous-mcmc. 


DE    r  E  J{  G  I  E  H.  167 

Je  Cm  quc  je  ne  pcrdrai  v'ien  ä  cc  marchc  ; 
mais  je  vous  alfiire  au/Ti  qiie  vous  ne  mc 
prctcricz  ijeii  dotit  je  ne  fois  folvable  au« 
doli.    Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE     XII. 

^  o  u  s  vous  plaiemez  de  mon  filencc ,  N!on- 
fieur,  &  ccrre  plainte  n'eft  pas  fans  fonde- 
nient  ;  car  il  y  a  long-temns  que  je  n'ai  eii 
l'honneur  de  vons  ccrjre.  Mnis  vous  vouiez 
bi?n  qi;e  je  vous  dife,  qu'avec  toiite  votre 
finene  &  votre  penctration,  vous  en  avex  mal 
connu  les  caufss  &  vous  en  ferez  bien  fur- 
pris  ,  q\iand  je  vous  dirai  que  c'efl  par  le 
confeil  de  Madame...  &  de  MefJenioi feiles... 
que  je  me  fuis  ru  fi  lon^-temps  avec  vous. 
Elles  troiivent  que  vous  ne  nous  donncz  pas 
afTcz  fouvent  de  vos  nouvelles  ,  &  ellcs  onc 
cru  que,  fi  je  vous  ecrivois  moins ,  cela  vous 
fcroit  peut  etre  rentrcr  en  vous-mcme ,  & 
vous  obligerojr  du  moins,  ponr  vous  piain- 
die,  d'ccrire  p!-js  fouvent.  Cela  a  rcufli, 
comme  elles  l'avoien:  prcvu  ,  &  vous  voilä  , 
Dieu  merci ,  dans  vorre  devoir  :  mais  bien 
loin  de  me  qucveüer ,  vous  devez  mc  rcmer- 
clcr  de  mon  fiience,  foit  pour  la  violencc 
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que  je  me  fuis  faire  poiir  l'obfcrver,  foit 
pour  l'amendement  qu'il  a  caufc  cn  vous. 
Or  il  fallt,  s'il  vous  plaic ,  perf^verer  dans 
votre  converfTon  ,  &  n'allez  pas  nous  dirc 
cncorc  qne  vos  lertres  feroient  plus  frc- 
qucntcs  ,  fi  !e  pays  oü  vons  eres  vous  four- 
niffoit  des  chofcs  agrcables  ä  raconter.  Vorre 
efprit  n'a  pas  befoin  de  fccours  ccranget 
pour  remplir  vos  lettrcs  ;  vous  favcz  bien 
qu'on  vous  a  dit  plus  d'une  fois  quc  c'eft 
iin  parterre  toujours  cmaille  des  plus  belies 
fleurs  ,  &  ce  fönt  vos  propres  richelTes  quc 
nous  demandons.  D'ailleurs  ,  fi  nous  etions 
curieux  d  Hiftoires  &  d'Aventures,  nous 
trouverions  dans  les  Romans  de  quoi  nous 
contenter-,  mais  nous  ne  voulons  favoir  que 
de  vos  nouvelles,  ce  que  vous  penfez  ,  ce 
quc  vous  dites ,  ce  que  vous  faires,  enfin , 
les  moindres  bagatclles  nous  fcront  chcrcs  de 
votrc  part. 

II  me  femblc  que  vous  n'avez  par  raifon 
de  vous  plaindre  de  Mademoirellc....  &  Je 
fuis  fort  trompc  ,  fi  fon  ccrur  nc  dement  la 
froideur  que  vous  dites  qu'elle  repand  dans 
fcs  lettres. 

Elle  vous  aimc  tcndrcment , 
Elle  a  pour  vous  l'cmprcflTcmer.t 
Quc  doit  ä  fon  Beiger  la  plus  tidelle  Amante  ; 

Mais 
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Mais  d'une  fiäme  fi  charmante 
tllc  ne  vcut  dtcouvrir  ie  fccrcc 
Qu'i  vous  qu'elle  connoit  afTcz  fagc  &  dif- 

crcc , 
Pour  publicr  partout  qu'elle  eft  une  inhu- 

mainc. 
C«  fexc  indiiftricux  s'efForce  ä  mrttre  au  jouc 
Ses  rigv.c-urs  ,  fes  mcpiis ,  Ces  froidcurs  ,  &  fa 

hainc  , 
Mais  il  inct  tous  fes  folns  ä  cacher  fon  amoiu. 

Quant  aux  nouvellcs  quc  vous  mc  deman- 
dci  de  mon  coeur  ,  je  fuis  toujours  lendre  & 
fidclle  ä  mon  ordinaiie.  Aimc  ,  je  n'en  fai 
lien  ;  mais  du  moLns  on  me  Ie  fait  accioire  , 
&  c'eft  pour  moi  com'me  fi  je  l"'e:ois  ;  car  je 
ne  me  pique  point  de  cctte  d^licatcffe  alam- 
bjquce  &  quinteflencice  qui  ne  fcrt  qu  ä 
lourmentcr  fon  hote.  Adieu,  Monfieur  ,  je 
ne  vous  cn  dirai  pas  davancage  pour  cctte 
foii ,  parce  qu'ayant  ä  voui  ccrire  fouvcnt  , 
il  eft  bon  de  mc  menager  un  peu  pour  avoic 
dtformais  des  fujcts  de  vous  cntretenir,  6c 
n'etre  pas  obligc  de  vous  dire  ,  prcfqu'ea 
commcn^ant ,  que  je  fuis ,  See. 

t 

Temf  in.  l» 


L     F     T    T    1{    E    S 


LETTRE     Xlll. 

J  E  fuis  Charge  de  vcus  qucreüer  Monfieur , 
&  de  vous  qucrcllet  de  la  part  de  U  pcrfonne 
du  monde  ä  qui  vous  cra.gncz  le  plus  de  dc- 
plaiie.  Vous  dcv'nercT.  aifcment  quc  c'eft  de 
la  part  de  Madame....  mais  vous  n'cn  devi- 
ncrez  pas  Ic  fuje:.  Elle  eft  toute  alarmce  de 
ee  que  vous  nie  marquez  dans  votrc  lettre  , 
que  votre  plus  doucc  occupation  elt  d'allcc 
cntretenir  les  cchos  du  pouvoir  de  fes  Char- 
mes,  &  des  peines  de  votre  abfence.  Elle 
trouvc  ce  proce'dc  fort  indifcret,  &  m'a  pric 
trcs  -  Iciieufement  de  vous  dire  de  ne  point 
parier  d'elle  aux  chofes  memes  les  plus  hia- 
nimees. 

C'eft  un  fujet  de  confolation 
De  ddcouvrir  fa  paffion 
A  Celle  qui  nous  a  fu  pvcndre ; 
Mais  d'aller  raconter  aux  echos  d'alentour 

L'cxccs  de  fon  cruel  amour  , 
C'eft  une  vifion  que  je  ne  puis  comprendre. 
II  eft  mcme  bien  dangereux 
De  paritr  ainfv  de  fes  feux 
A  des  cchoj  dont  la  voix  a  des  ailcs 
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Qi:i  portcnr  cn  tous  liciix  tout  ce  qu'clle  rcdit; 

Outre  qu'il  en  dt   dinfidciies 
Qui  rcpcccnt  fouvcnt  bcaucoup    plus  qu'oi\ 
n'en  die. 

Voilä,  fi  vous  voulez  que  je  vous  parle 
fraiKhcment  ,  le  fujct  de  fon  chagrin.  II  ar- 
rha ici  ,  il  y  a  deux  jours  ,  un  homme  (  & 
vous  vous  doutcz  bien  qui  c'eft;  qui  revenoit 
du  iicii  ou  vous  ctcs  ,  &  qui  croyant  bien 
faire  fa  cour  ,  die  que  vous  l'aviez  beaucoup 
emrctenu  de  la  Dame.  Elle  crut  lä  defTus 
que  vous  lui  aviex  faic  für  fon  chapitre  des 
confidences  fort  particulieres  ,  &  dam  Ton 
inquictuJe  ,  eile  fir  cette  quereile  d'Allemand. 
ä  l'endroit  de  votrc  lettre  que  je  vous  ai  mar- 
quce  ;  miis  nous  avons  tout  raccommodc  , 
&  vous  n'en  mouirex  pas.  Revenez  feule- 
iiient  le  plutöt  que  vous  pourrez  :  car  je 
crois  qu'aprcs  trois  rr.ois  da'jfence,  vous 
ne  devcz  pas  avoir  daffaire  plus  prcfTe.'  que 
de  rcvoir  des  yeux  dont  les  rcgards  doivent 
tcnir  liea  de  toutes  chofes  ,  du  moins  ä  ceux 
qui  cn  fönt  rejardes  comme  vous  &  coinp- 
tez  que  le  Prinremps  qui  ramene  d'ordinaire 
la  joie  &  les  plaifirs ,  ne  fcra  pour  eile 
qu'une  faifon  de  cilieffe  &  d'ennui  ,  s'il  ne 
vous  ramene  pas  avec  lui.  Madame  ....  m'a 
Charge  de  vous  dire  qu'eile  s'appercoit  fors 
Pi) 
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quc  voiis  n'cces  pAs  ici.  Mademoifellc  .... 
loiihaiteioic  de  tout  fon  coeui-  que  vous  fuf- 

fiex  nuprcs  d'cUe  ,   &  Madcmoi feile 

vcut  que  je  vous  mande  ,  qu'aprcs  moi ,  c'eft 
vous  qu'elle  aime  le  niieux.  Ce  complimenfi 
m'a  d'aboid  blefic  ,  &  j'avois  rcfufc  de  vous 
Ic  faire  :  car  avidc  comme  je  fuis  de  toute  fa 
tcndrefTe  ,  je  voadiois  en  avoii-  le  plus  &  le 
moins  ,  &  je  voudrois  tellemcnt  remplir  fon 
cocur  ,  qu'il  n'y  leftät  plus  la  moindre  place 
pour  qui  que  ce  foit  ;  niais  eile  m'a  fait 
cntendre  raifon  lä-defTus  ,  &  il  a  fallu  obcir. 


LETTRE     XIV. 

^'EST  er»  v^ritd  ,  Monfieur  ,  unc  chofc  bicn 
avantageufe,  de  s'etrc  fnit  beaucoup  d'amis 
pendanc  fa  vie  :  on  a  le  plaifir  apres  fa  nioii 
d'etre  beaucoup  plaint  &  rcgrettc  ,  &  c'eft 
uiie  grande  confolation.  Vous  ne  fauricz, 
croire  avec  quelle  fidclitd  on  s'acquitc  de  ces 
dcvoirs  envers  vous  ;  jamais  douleur  n'a  crc 
t'gale  ä  celle  que  caufe  ici  votre  mort  ,  6:  la 
pitic  qu'on  cn  a  vous  en  feroit  a  vous  mcmc  , 
Il  vous  ctici,  encore  en  vie.  Miferere  ,  Liberay 
Sc  teures  autrcs  pvieres  funebrcs  fönt  ditcs 
tous  Ics  jours  poui  vous ,  avec  une  fervcur 
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«ju'on  nc  fauroit  evprimer.  Pout  mol  ,  j'y 
joins  mcsoraifons  da  meilleur  de  mon  coeiir  : 
car  je  ne  faurois ,  non  plus  qiic  les  avures, 
nie  pcrfuader  que  vous  foycz  cncore  vivant  , 
votre  filcrtcc  eft  touc  -  ä  -  faic  lefTcinblain  a 
cckii  qui  s'obferve  aux  Chrimps  Elifc'cs  ,  &  fi 
vous  n'ctes  pas  mort  cfFectivement  ,  je  vous 
confeiüe  pour  votre  honneur ,  de  le  devenir  : 
aullrbien,  n'y  a-t-il  plus  rien  ä  faire  pour 
vous  au  mond«  ,  &  votre  n^gligcnce  a  tells- 
menc  iaitc  contre  vous  les  perfonnes  qui  , 
difiez-vous  autrefois  ,  faifoient  tout  le  bor.- 
heur  de  votre  vie  ,  que  vous  ferez  bien  d'allcc 
chercher  fortune  für  les  bords  du  PhUgeton. 
A'ais  je  crois  que  vous  aurez  bien  de  ja  peine 
ä  V  rrouver  lien  qui  vous  fatisfafle  ,  &  les 
HHenes  ,  les  Proferpznes ,  les  Enridices  ,  les 
Didons ,  &  toutes  ces  aurres  beautcs  de  l'an- 
tiqujte  qui  fe  promcnent  filencicufemert: 
comme  vous  für  ces  trilles  rivages  ,  n'auront 
gucre  de  charmes  pour  des  ycux  accoufames 

a   voir  ici   les   D 5c  les  C  ...   Du    moins 

fai  -  je  bien  que  j'aimerois  mitux  Ics  rigucurs 
de  Celles  -  ci  que  les  plus  tcndres  faveurs  des 
auties  ;  mais  peut  -  etrc  n'ctes- vous  pas  du 
mcme  goüt ,  &  la  mort  change  bien  les  gens. 
Quüi  qu'il  en  foic ,  Monfieur ,  j'apprens  a 
vous  &  ä  votre  ombre  ,  que  nous  nous  plai- 
gnoTis  fort  de  vous  ,   &  que  nous  trouvons 
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fort  malhonnetc  ,  fuppofd  quc  vous  foyez 
jnoi  t ,  qiie  vous  ayez  entrcpris  ce  voynge  fnns 
nous  dire  adieu.  C'crt  bien  le  nioins  qie  vous 
iufliCT.  ä  gcns  avec  qui  vous  avcz  vccu  Ci 
Jong-temps  ,  qui  vous  aimoient  fi  fincctc- 
mcnt ,  &  qui  peut  -  ctre  malgrc  la  moct  & 
TOtrc  ingraiitude  ,  vous  aiinent  cncore. 

Qu'ä  de  juftes  remords  cette  faute  vous  livre, 
Avec  fes  vrais  Amis  on  doit  en  agir  micux. 
Mourir  fans  prcndrc  conge  d'cux  , 
Ma  foi  ,  c'eft  ne  favoir  pas  vivrc. 

T'cfpere  que  fi  le  Lutin  qui  m'a  promis  de 
Tous  pcftcr  «tre  Lettre  ,  cxc'cute  fa  promc(Tc , 
vous  vous  rdvcillercz  ,  &  nous  donnercz 
encore  quclque  fignc  de  vie  ;  peut- ctre  mcmc 
▼ous  infpircra- t-clle  l'envie  de  vcnir  nous 
revoir.  Si  ccla  vous  arrivc,  gardez-vous  bicii 

de   vous    prcfenter  ä    Mademoifelle eile 

craint  ics  Rcvenans ,  ou  plutot  c'el^  moi  qui 
crandiois  de  voir  auprcs  d'clle  des  Rcveunns 
tels  que  vous;  mais  adrcflcz-vous  ä  Made- 
moircüe.,.  Je  fuis  pcrfuadc  que  malgrc  Ton 
depit  eile  vous  rccevra  bien  ,  la  mort  cff.ice 
toutc  chofes.  N'allcz  pns  au/Ti  vous  prcfenter 
ä  eile  fous  quclque  fr^'.ue  terviblc  :  Vous 
n'atirez  bolbiii  d'ufcr  auprcs  d'clle  ni  de  crif- 
fics ,  ni  de  dcnts  5  montrcz-vous  fous  la  plus 
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ajrcable  des  figures  humaines  ,  c'eft-ä-dirc  , 
fous  Celle  que  voiis  aviez  lorfqiic  vous  viviez 
parmi  nous.  Adieu,  Ombre  ingratc.  Je  vous 
jure  qu'il  n'y  a  perfonne  ä  qui  je  fois  plus 
ou'ä  vous  ,  &C. 


LETTRE     XV. 

Vous  eres  bien  infatiable  de  Lettrcs, 
Monficur ,  &  a.  nioins  qu'on  ne  vous  cciive 
tous  Ics  jours  ,  vous  vous  plnigncz  qu'on  ne 
vous  ccrit  point  afltz.  Vous  en  parlcz  bicn  a. 
votre  aife  :  vous  eres  ä  vocie  Campagne  ou 
vous  n'etcs  occupe  derien  que  de  votre  cnnui, 
&  vous  croyez  que  nous  autres  gens  de  Vülc  , 
accables  de  foins  ,  avons  Ic  temps  de  tant 
ccrire.  II  n'en  cft  pas  de  memo  ,  &  la  feuie 
pcine  de  choifir  ici  ä  qucls  plaifirs  on  parta- 
gera  fa  journce  ,  occupe  davantage  qae  toutts 
Ics  affaires  que  pcut  vous  donner  une  Viaifoii 
de  Campagne  delabice  que  vous  voulez.  rtta- 
bür.  De  plus  ,  j'ai  dcpuis  peu  de  jours  trouve 
en  mou  chcmin  deux  Socurs  qui  rempüfTent 
terriblement  tous  les  momens  de  ma  vie  :  l'une 
eft  brune  ,  l'autre  cft  blonde  ;  l'une  eft  d'une 
vivacite  cnjone'e  ,  l'autre  a  de  grands  ycux 
pieins  d'une  l^ügueur  touchante  :   BcaurcSj 
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Chaimes,  Giacesdc  part  &  d'autre.  Voilä  bicn 
des  affaires  pour  un  homme  qui  ne  V9jt  ricn 
d'aimable  qu'il  ne  veuille  aimev. 

Mon  efpiit  en  fufpens  ne  fauroit  dccider 
Entrc  ces  deux  Beaiitifs  ,  I.nqucUc  doit  edder: 

La  Brune  lui  femble  adorablc  , 
I  a  Blonde  a  dcsappas  qu'on  ne  pcut  exprimeri 
£t  ne  faclip.nt  ,  des  deux ,   laquelle  cft  plus 

aimablc , 
llignore,  des  deux,  laquelle  il  doit  aimer. 

Dansceccmbarrns  qui  nVaccabie  , 
Je  me  fens  attaquc  de  millc  &  miilc  coups  : 
MaisneconnoiflTantpaslequel  eft  le  p!us-dou,r, 
Je  me  de  fens  de  tous  fans  oTcr  m'cn  defcndre  ; 
Je  rcpoun'e  le  trait  auqucl  je  veux  mc  lendre, 
It  cherchc  cn  vain  celui  dont  mon  cceur  eft 

epiis. 
Dans  ce  doute  cruel ,  je  fai  que  je  futs  pris , 
Sans  fa\  oir  toutefois  laquelle  a  fu  mc  picn.ire. 

Je  f?.i  bien  qucl  patü  vous  prendriez  für 
cela  :  ce  fcroit  de  les  aimer  toutes  deux.  Aufli 
ji'y  auiols-je  pas  balancd  ;  mais  le  moycn  de 
mcnagcr  dciix  Sa^uis  qu'on  ne  fauvoit  voir 
qu'cn  picfcnce  l'une  de  l'autic  !  Je  n'en  fai 
pas  aflTez  pour  cela  ,  &  vous-mOme  qui  tien- 
iliic7,  volontiers  tcole  publique  cn  faicd'infi- 
clclicc  &  de  paitagc  de  caur-,  y  fciicz  foiS 


DE     V  E  K  G  I  E  K.  177 

«mbarraflc'.  A.  votrc  retour  je  vous  les  feraf 
voir ,  &  C\  j'artcns  jufqu'i  ce  tcmps-li  ä 
ehoifir,  votreconfei!  fervira  ä  nie  dcterminer. 
Iln'y  aici  aucune  nouvelledont  je  pui(Te  ache- 
*cr  de  remplir  ma  Lettre  -,  je  !a  rcmplirois  d« 
rcfte  ,  fi  je  vculois  vous  expliquer  l'cftinie  & 
l'amitidqnej'ai  pour  vous :  mais  je  vcux  vom 
^pargner  cet  ennui  ,  &  renfcrmer  tout  dans  la 
fcuk  protefiation  que  je  vous  fais  d'ctre  toute 
nia  vic,  o-c. 


LETTRE     XVL 


J 


E  vous  remercic,  Mon:ic.:r  ,  &  voiw 
remcrcis  avec  toute  Li  reconnoiffance  dont  je 
fais  capable.du  foin  que  vous  avci  bien  voiilu 
prenire  des  intdrets  de  mon  ami.  J'etois  afics 
perfuadc  de  votre  amitie ,  pour  croire  que 
Tous  voudriezbicn  proteeer  unc  perfonnc  cn 
laquc'.lc  je  vo-as  avois  marquc  que  je  m'inte- 
rclTois  ;  mais  je  ne  m'attendois  pas  que  vous 
poun"3jTicz  les  chofes  fi  loin  ,  &  que  von» 
filTicz  pour  lui  tout  ce  que  j'aurois  pu  fafre 
moi-mcnie,  fi  j'avois  ctc  rcvetu  dt  vorrc  crcdft 
C-:  de  vo^re  auton:t;.  Mais  comme  vous  crai- 
gnez  aatnnt  les  remercuniens  que  vous  nimcz 
ä  cn  doiincr  les  fujcts,  je  finiiai  les  misas. 
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Je  meursd'itnpatiencc  de  retourner  bientot 
ä  Paris;  en  premier  lieu  &  faiis  compliment, 
pouravoirl'honneur  de  vousy  voir.  en  fecond 
lieu  ,  pour  y  voir  auifi  notre  petite  Sceiir.  Je 
tn'cnnuie  ä  la  mort  par  tout  oü  je  ne  la  vois 
pas,  &  vous  me  fcrez  un  fenlible  plaifir  de  Ic 
lui  faire  connoitre. 

Maii  hclas  I  Ic  moyen  que  vous  puifliez  dc- 
peinilre 
L'cnnui  qiii  me  fo'ce  a  mc  plaindre  , 
Puifqu'd  peine  je  le  con^eis  ! 
II  faudroit  pour  pavler  de  mon  ardeur  extrfi- 
me  , 
Que  vous  eufTiez  aimc  de  niemc  ; 
ft  perfonne  jamais  aima-t-il  comme  moi  ? 

Je  voudtois  bien  favoir  aufli  commcRt 
vous  gouvevnez  la  vötrc.  Au  reflc  ,  y.onficur  , 
vous  favcz  que  vous  me  devet  une  rontidcnce 
entiere  de  toas  les  progrcs  que  vous  ferei 
aupics  d'elle  j  &  fi  vous  me  tromper.  ,  je 
crois  que  je  renoncerai  non-fculcment  ä  tout 
commerce  avec  vous  ,  mais  encore  ä  votic 
amitic,  quoiqu'clle  feit  pour  moi  la  plus 
piccieuTc  chofc  du  monde. 

Je  Ulis ,  (S-c. 
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LETTRE     XVII. 


T, 


R  E  V  E  un  moment  avec  vos  belles , 
Pour  atreter  ici  vos  yeux. 
Je  fsi   qae  ce  inoment  qui   va  vous   piiver 
d'ellcs, 
Sera  pour  vous  bien  ennuycux  ; 
Mais  cette  pcine  pafTagere 
De  plus  charmans  plailTrs  vous  fcra  reccvoir : 
D'abfence  une  pointe  lagere 
Rcicve  le  goüt  de  l'e  voir. 

Voyex  ,  Monficur  ,  ccmbicn  je  fai  m'ac« 
commodcr  au  caraclere  des  gcns  ä  qui  j'ai 
afFaire.  Vous  aimtz  les  Dames  &  la  bonne 
chere ,  &  je  me  fers ,  pour  vous  parier  de 
galanterie  ,  d'une  metaphore  tirce  de  l'arc  de 
faire  de  bons  ragoüts  ■■,  mais  puifque  vos  mo- 
mens  fönt  fi  prccieux  ,  ne  les  perdons  pas  en 
rcflcxions  inutiles. 

L'homme  dont  je  vous  ai  p.^.rle  ,  &  pouc 
lequel  vous  m'avez  promis  de  vousemploycr 
auprcs  de  M....  le  M....  doic  arriver  ä  Paris 
dans  deux  jours.  II  vous  rendra  une  lettre 
de  ma  part  •,  je  vous  prie  de  faire  pour  iui 
tont  ce  qu'en  pareil  cas  vous  feiicz  pour  moi. 
Je  compte  tcllement  für  l'honneur  de  votte 
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amiti^,  quc  je  crois,  en  pariant  ainfi ,  vous 
demanilcr  toutes  chofes  pour  lui.  Voilä  de- 
quoi  il  s'agir. 

II  ne  mc  rcfte  plus  qu'.i  cvicer  dans  cett« 
lettre  la  f^utc  cn  laquelle  je  fuis  tombc  dans 
)a  dcrnicrc  que  je  vous  ai  cciire  ,  c'eft-ä-dire  , 
de  n'y  pas  oublicr  Ics  Dnme$  qui  fc  plaigncnc 
fi  aigrcment  de  nlon  peu  de  fouvcnir.  j« 
vous  prie  donc  ,  Monficiir  ,  de  vouloir  bien  , 
avcc  les  airs  grands  &  nobles  que  Dieu  vous 
;i  donncs,  affurcr  Mlle.***  de  mes  trcs- 
>iumbles  vefpeds,  &  dire  ä  Mlle.***,  mais 
d'un  ait  tcndre  &  touchant ,  que  je  r.e  voii 
rien  de  beau  dcpuis  quc  je  ne  !a  vois  pas ,  & 
que  depuis  que  je  fuis  ^loignc  d'ellc  ,  mes 
yeux  trop  accoutum^s  au  plailk  de  la  voir, 
ne  pcuvent  mcme  fouffiir  la  iumiere.  Enfuite 
toujoui-sdanfant ,  riant ,  &  pirouctant,  vous 
diiex,  s'il  voui  phit  ,  ä  Mlle.***  d'un  ton 
plus  folatre  que  paflionnc  ,  quc  Floie,  que 
je  vois  ici  tous  Ics  jours,  n'a  point  unc 
bcautc  C\  vinnte  qu'elle  ;  cependant  qu'elle  a 
beaucoup  de  fon  air,  &  qu'on  Ics  prcndroic 
volonticrs  pour  dcux  faurs ,  bien  entendu 
que  Flore  feroit  la  fceur  ain^e  :  car  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  nc  paroidc  aulli  jeune 
qu'elle.  Si  j'avois  un  co?ur  aufli  indifferent 
que  le  ficn  ,  je  ne  regretterois  pas  fon  ab- 
ience  commc  je  fais.  Tour  Allic.  ***,il  faudra 
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encorc  unc  fois  changcr  de  dccoration  ,  & 
d'un  air  froid  &  modcfte  ,  fans  meine  levcc 
Ics  ycux  ,  lui  dire  fimplement  que  je  la  faluc 
avrc  toucc  la  foumiilion  poiTible.  C'eft  une 
perfonne  avec  cui  il  faut  prendre  d'^rranges 
mcfares  ;  &  C\  vous  allicz  lui  faire  cnrendre 
quc  je  nc  faurois  goQcer  aucun  plaifir  en  fon 
abfcnce  ,  ou  que  C\  je  puis  cn  goüter  quci» 
qu'un  ,  c'eft  feulemcnt  celui  de  penfer  a  eile  , 
pcut-ctre  le  trouvcroit  -  eile  mauvais  :  cat 
tOHtes  virites  nc  fönt  pus  bonnes  i  dire.  Enfin  , 
Monfieur  ,  vous  leur  expijqucrcz  ä  toutes  mes 
fentimens  du  mieux  que  vous  pourrez  ,  en 
obfervanc  \x  regle  des  caracti.rcs  quc  je  vous 
ai  marques.  C'eft  un  art  admirable  pour  f« 
faire  ccourer  ,  &  comptez  que  vouj  nc  fau- 
riez,  leur  dire  rien  de  trop  pour  moi ,  quand 
meme  vous  leur  exprimericz  mes  fentimens, 
commc  vous  feiicz  Ics  vöcrcs  ä  Mllc.  *  *  *. 

Vous  voilä  libre  enfin  ,  adieu  :  partez  ,  allex 

Calmer  la  tendre    impatience 
De  la  belle  ä   qui    j'ai  ces    doux    momcns 
vol^s  , 

Et  par  vos  tranfports   redoublcs  , 
R^parez....  Mais  je  fonge  ici  qu'en  confcicnce 
C'eft  moi  qiü  fes  plaifirs  doi>  Uli  icftitucr  : 
Si  je  'es  ai  vok's  ,  c'eft  ä  moi  de  les  rcndre, 
Le  cas  mc  fcmblcjuüc,  il  faut  l'cftcctw«. 
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A  mon  retour  .  fans  plus  attcndre  , 
Vous  n'avez  qu'ä    pailcr ,  les    deniers  fönt 
comptans  ; 

Et  je  rcparerat  la  chofe 
Avec  la  probitc  d'un  homme  de  vingt  ans 

Qui  dcpuis  deux  mois  fe  rcpofe. 


LETTRE     XVIII. 

Je  me  fuis  acquitte,  Mademoifelle ,  de  la 
coiTimifrion  dont  vous  avez.  bien  voulu  me 
faire  l'honneur  de  me  charger.  Tour  eft  alle 
fclon  mes  fouhaits  ,  c'eft-ä-dire  ,  felon  Icj 
vötres  :  car  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir  ,  je  ne  fai  plus  en  former  que  fclon 
ce  que  je  crois  que  vous  d^firez ,  &  ä  voii" 
le  cours  que  piend  ce  fentimcnt  dans  mon 
coEur,  je  prcfume  que  je  n'apprendrai  jamais 
ä  fouhaiter  autrement. 

Je  voudrois  bien  vous  raconteren  detail  les 
cuconftances  particuliercs  de  manegociation  ; 
mais  je  ne  fai  s'il  feroit  für  de  les  confier  ä 
iine  lettre.  D'ailleurs,  vorre  Courier  me  preffe 
tellement  ,  que  je  n*ai  prefque  pas  Ic  tcmps 
de  mettre  la  main  ä  la  plumc  ;  ^c  j'admire  en 
ccla  l'ctrange  ncceflite  oü  vous  reduifei  tous 
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ceux  qui  voiis  fcrvent ,  «1e  ne  pouvoir  fe  pafTec 
un  nioment  de  vous  voir.  J'cfpcre  qiie  la 
rcSexion  que  je  t'ais  ku  limpaticncc  de  votre 
Courier,  vous  en  fera  faire  quclqu'une  für 
rimpacience  que  j'ai  de  votre  retour. 

II  y  a  environ  un  niois  que  Madame  votre 
mere  n'ayanc   que  trcnte  ans  ,  ccoutoi;  vo- 
lontiers  les  douceurs  qu'on  lui  difoic ;  mais 
l'äge  change  terriblemcnc  les  gens ,  &  ä  pre- 
fciit   qu'cUe  cn  a   cinquan'.e  &    davancage  , 
j'apprchende  fort  qu'ellc  ne  foic  dcvenue  bien 
facheufe  ,    &  qu'c'.le  ne  trouvat  mauvais  fi 
i'aUois  dire  ,  comme  je  le  penfe  ,  qu'il  n'y  a 
perfonne  au  monde  plus  aimable  qu'clle.  Cc- 
pendant  ,  malgre  tou:  le  chagrin  de  fon  äge  , 
j'efpere  qu'eile  voudra  bicn  recevoir  les  trcs- 
humbles  refp.ds  que  je  Uli  ofTr«;.  Mademoi- 
fcUe  votre  focur  n'a  fans  doute  pas  longc  a 
moi  un  feul  inftant  dcpuis  que  je  ne  l'ai  vue  : 
car  fon  heureufe  comp'.exion  lui  faic  aif^ment 
Dublier  tout  ce  qu'eile  ne  voit  pas  ;   mais  il 
s'en  faut  bien  que  je  la  traite  de  meme  ,  & 
toute  abfente  qu'eile  cft  ,   je  l'honote  avec 
unc  pallion  qui  n'eft   egale  qu'ä  fa  beaut^. 
Pour  vous,    Mademoifclle  ,    vous  prendrcz  , 
s'il  vous  plait  ,    le  foin   de  vous    dire  vous 
meme  ce  que  je  penfe  de  vous  :  car  je  ne  fai 
pas  l'exprimer.  Vous  favcz  ce  que  vous  me- 
litci  ,  &  je  vous  rcnds  une  jufticc  pai faire. 
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Nc  croyei  pas  avoir  enticrcment  compris  mci 
fentimens  pour  vous  ,  fi  vous  n'iniagincz 
tout  ce  quc  Ton  peut  reHentic  de  plus  cm- 
pieffc  ,  de  plus  tendrc  ,  &  de  plus  foumis. 
Mais  jMi  fetmc  itia  pcriodc  fans  mettrc  la 
qualitc  de  plus  fiddle  ,  &  je  nc  prctcnds  pas 
qu'clle  echappc  de  i'idee  d'un  attachcmci^.t 
©u  eile  tieni  fon  rang  micux  qu'en  tout 
autre.  II  faut  donc  Uli  trouvei'  fa  place  ,  cii 
vous  affurant  que  je  fuis  Ic  plus  fidellc  de  vos 
ferviteurs. 


LETTRE     XIX. 

J'ACCEPTE,  Monficur,  le  parti  que  vous 
me  piopofez ,  &  franchcmenc  il  y  a  de  la 
lächetc  ä  moi  d'etre  indifferent  comme  je  Ic 
fuis  depuis  trois  mois.  Vous  ne  fauricx  croirc 
combien  cette  vie  vutde  &  languilTante  ccm- 
incn$oit  ä  mc  pefei.  Cependant  ,  a  rii:Ln:e 
thofe  nialbcur  eß  bon  :  S'i  je  m'äois  engngc 
quelquc  part ,  comme  j'ai  coutume  de  l'ecrc  , 
j'aurois  perdu  l'occafion  de  prendrepavti  avcc 
la  perfonne  que  vous  me  dcpcignei ,  &  qui 
m'aimetant  ,  dites-vous,  fans  que  je  la  con- 
BoifTe.  II  n'y  a  pas  de  temps  ä  pcrdie  ,  &  je 
vous  cnvoje  ma  Procuiation  pour  m'cngagcr 
10 11  jo  ms 
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toujours  avcc  cllc  par  parole ,  cn  attendant 
quc  j«  paiiTc  aller  faire  un  plus  folide  cnga- 
jcmcnt. 

P1{0CU1{ATI0N. 

las  de  pafler  nos  plus  beaux  jours 
Dans  une  froideur  languilTante  , 
Et  dailleurs  cntrainc  par  la  Force  preflfante 
Du  Printemps  qui  ramene  en   ces  lieux   Ics 
amoius  , 
Nous  accepcons  ,  fans  chcrcher  de  dcfaites, 

Les  ofFres  qu'ici  vous  nous  faites  , 
Et  vous   donnons  pleines  autoritds 
D'engager  notre  cccur  felon  vos  volontcs. 
Si  toutefois  vous  voulez  nous  permcttre 
De  parier  des  conditions 
Qu'ä    cet  cngagemcnt  nous  fouhalterions 

mettre , 
Sachez  quc  je  voudrois  mojns  d'adoration  , 
Moins  d'efprit  ,  &  plus  de  jeuncfle  , 
Un  coeur  fans  detour  ,  fans  fineffe  : 
Mais  helas  !  en  eft-il  ?  &  dois-je  prcfumec 
Qu'exprcs  pour  moi ,  le  Cicl  cüt  daignc  le 
foimer  ? 
Quant  a  la  taille  ,  Ic  modclle 
Qu'on  m'en  donne  ,  doic  m'affurcc 
Que  je  n'ai  rien  ä  dcfirer , 
Sinon  ,  qu'on  m'en  ait  fait  un  portrait  bien 
fidelle. 
Teme  III,  Q 
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Mais  für  vorte  rapport  devez-vous  etreciu? 
Et  ne  feroitce  point  quelque  Chene  ventru 

Que  votrc  maiivais  goiu  compare 
Au  Lys  dont  au  l'rintemps  la  Natuie  fe  pare? 
Quoi  qu'il  en  foit  cnhn  ,  je  ne  m'en  dcdh 
pas : 

Un  peu  plus ,  un  peu  moiiis  d'appas 
N'eft  pasl'eflcntiel  d'iin  fläme  amouiciife. 
Mais  ä  propos  ;  la  Belle  eft-cllc  gtncreufc  ? 
Croit-on  qu'clls  donnät  ä  qui  la  toucheroic? 
Ce  que  je  vous  en  dis  n'eft  pas  par  intcict  j 

Mais  on  m'a  toujouis  fait  eniendre 
Qu'unc  ame  liberale  eft  d'ordinaire  tendre. 
Et  que  fi  I'on  voit  peu  de  coeuis  bien  amou- 
icux , 

C'eft  que  bien  peu  fönt  gcncrcux. 
Cependant  concluez ,  felon  votre  piudencc  : 
Nous  vous  en  accovdons  une  pleine  pui  (lance: 
l^ais  ,  vu  la  duretc  des  amoureufes  lotx  , 
Retenez  dans  le  Bail  la  claufe  des  ßx  mois. 

Vous  voyei  bien  ,  MonfTeur  ,  que  ma  con^ 
fiance  repond  parfaitement  bien  au  foin  que 
vous  prcnez  de  ma  foitune  ;  mais  je  veux 
ponfTer  cette  confiance  plus  loin  encore.  Ce 
n'eft  pas  affez  de  vous  avoir  donnd  le  pouvoic 
de  m'engager  avec  une  perfonne  que  je  ne 
connois  point ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  , 
cn  vcitu  de  cettc  Procuiation  ,  vous  nicttrc 
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pour  moi  cn  poflTefnon  de  la  Dame  ,  de  peiic 
quc  quelque  evcille  n'allit  me  fupplantcr 
avant  mon  tctour. 

Venons  maintcnant  a  la  Lettre  que  j'ai  regue, 
ccrite  par  vcrfets  en  manicre  de  Pfeaitme ,  & 
voyons  fi  j'en  pourrois  connoitrc  les  divers 
caradcrej. 

Le  premiet  verfct  n'eftil  pas  d'une  jeune 
Dame  qui  a  de  grands  cheveux  blonds,  avcc 
des  Tourciis  bruns  ,  &  de  grands  ycuxvifs  , 
qui  fcmblent  demander  le  cceur  de  tous  ceux 
qui  les  voient ,  &  qui  Ic  prennent  de  ,force 
lorfqu'on  ofe  le  leur  refuler  ? 

Le  fecond  ne  reroit-ii  pas  d'une  autrc  Dame 
qui  eft  le  Portrait  vivant  de  la  JcuneflTe  meir.c, 
quia  desperits  cheveux  bruns  ,  des  ycux  de  la 
mcme  couleur ,  trcs- dangeieux  ,  &  qui, 
lorfqu'clle  (ourit  fcilement ,  fcmblent  rcndie 
I'air  plus  doux,  6c  Ic  ciel  plus  ferein  ? 

A  Ton  imaee  Amour  toutes  les  deux  forma  , 
Et  d'iin  feu  fi  brulant  leurs  yeux  il  anima  , 
Que  pour  lui  bicn  fouvent  on  les  prsnd  dans 

le  m.onde. 
>i  Et  comment,  direz-vous ,  cct  Enfant  dange- 
M  reux  , 
yy  Si  l'une  oft  brune  ,  &  l'autre  blonde  > 
«  Refiemlile  t-il  ä  toutes  deux  ? 
Pour  nous  faire  rcndrc  les  armes  , 
Qij 
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L'Amour  neprend-t-il  pas  cent  vi fagcs  divers  ? 
Tantot  blond,  tantöt  brun  11  paicourc  TUnr- 

vers  i 
Hais  ,  commc  elles  ,  toujours  il  eft  rempli  de 
charnics. 

1!  me  femble  qu'aprcs  cela  ,  Monfieur  ,  on 
ne  doit  point  tant  m'accufer  d'etrc  avare  de 
douceurs  -,  aufil  ä  parier  franchement ,  ce  n'tfl 
pas  que  j'en  fois  avare  ,  tnais  on  eft  trop  avidc. 

Pour  Ic  troifieme  veifet,  vous  jugez  bien 
que  je  ne  m  y  fuis  pas  trompe,  &:  pouvois-je 
nicconnoitre  une  main  par  qiii  mon  cocur  & 
mes  oreiiles  oiit  ece  tant  de  fois  enchantcs  ? 
Adieu,  MonHeur, 

Je  fuis  ,  cj-f. 
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LETTRE     XX. 

A  MADAME  D'HERrART^ 
1 689. 

iLi  E  s  nouvclles  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
ncur  de  m'appiendre  ,  Madame,  m'ont  fait 
un  extreme  plaifir  ;  &  cc  qui  m'en  a  faic 
davanragc  ,  cft  de  les  avoir  apprifcspar  vous. 
Dcpuis  votts  Lettre  ,  j'ai  re^u  cel!e  qu'cllc  n\9 
faifoit  efperer  ;  i!  n'y  a  que  [c  pouvoir  que 
Tous  donnent  für  leurs  volontcs  tou>  ceux  qui 
vous  voient  ,  qui  ait  pu  engager  l'homme  ca 
queftion  au  vio'ent  efFort  d'ecrirc  cecte  Lettre  , 
&  il  n'Y  anon  plus  qu'une  bonte  auili  grandc 
que  cctle  que  vous  avez  pour  moi  ,  qui  eüt 
pu  engager  quelqu'un  ä  tous  les  foins  qu'il  a 
fallu  que  vous  vous  foyex  donncs  pour  l'ob- 
tenir.  Vous  voyez  par-lä  ,  Madame  ,  que  je 
connois  tout  le  mcrite  de  cetre  Operation,  & 
vous  devez.  en  meme-temps  juger  quelle  ca 
eft  ma  reconnoiflancc. 

Je  m'etois  vantc  avec  afTurance  qiie  j'aurois 
I'honneur  de  vous  voir  cet  hiver  ,  parcc  qu£ 
je  comptois  que  le  Miniftre  n'auroit  Jamals 
ccllc  de  me  refufcr  un  congc  ,  apres  dcux  aas 
d'afltduitc  dans  ce  Tort :  mais  if  m'a  prouvc 
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trcs-demonftrativement,  que  les  Miniftres  ont 
beaucoup  plus  d-affurance  que  les  Efclaves 
qui  fcrvent  fous  l'honneur  de  leiirs  oidrcs  ; 
car  il  nie  l'a  refufc.  II  faut  pienJrc  paiiencc  , 
&  mcme  fans  miiimurei-.  Je  n'ai  auciinc 
volonte  fur-toutcc  qui  s'appelle  nion  devoir. 
Je  fens  bien  cepcndant  ce  qui  nie  fcroit  plus 
agiiüable  ,  &  je  me  contence  cn  cc  cas-lä  de 
toutner  timidement  mes  legaids  du  cotc  qui 
me  plait  le  plus.  II  y  a  pourtant  une  partie  de 
moi  que  toute  l'autoiire  des  Miniftres  nc  fau- 
roit  letenir  dnns  les  fers  oü  eile  rctient  le  refle 
de  ma  perfonne  •,  c'eft  mon  coeur  qui  ,  malgrc 
leur  pou\oir ,  vole  fans  cefTe  auprcs  de  vous  , 
&  qui  ne  vous  quitte  jamais.  Aufli  quand  le 
Miniftre  pourroit  l'cmpecher  de  fe  tenir  !ä. ,  je 
crois  qu'il  ne  dev'oit  p?.s  Ic  faire  ,  puifque 
C'eft  dans  cctte  ccole  mieux  que  dans  celle  des 
Philofophcs  qu'il  prend  les  principes  de  vertu  , 
&  qu'il  fe  remplic  des  (entimens  de  droiture  , 
de  finccrirc  ,  de  fermete  ,  d'elevation  ,  & 
de  defincerelTemcnt ,  qu'il  feroit  ncceftnirc 
qu'euflent  tcus  ceux  qui  fönt  chargcs  djns 
Ic  fervice  du  Roi  d'emplois  de  quelque 
confiance. 

Monficur  votre  frere  m'a  faic  l'honneur  de 
m'ecrire  de  l'armce  ,  dcpuis  la  derniereadion 
oü  il  s'eft  trouvc.  Ainfi  j'ctois  par-Iä  bicn 
affiirc  qu'il  n'avoit  l'honneur  d'ctrc  iii  paimi 
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les  inorts  ,  ni  parmi  Ir?  blcHcs.  Votre  tcmoi- 
gnasje,  Madame,  ne  m'a  pourrant  pas  ete 
inutile.  On  ne  fauroit  trop  fe  rafTiircr  für  de 
parcilles  craintcs  ;  &  d'ailleurs  '  je  nc  fai  pouc 
quelle  ratfon  )  je  crois  ne  bien  favoir  que  ce 
que  je  tiens  de  vous,  Eo  vcritc  ,  Madame , 
voilä  im  vilain  metier  qu'il  fait  lä  ,  &  qu'il 
devroit  bien  quitter. 

Qu'il  laifle  ce  metier  ingrat  &:  dansrereux 
Aux  avidesGafcons,  ou  pareils  malheureux 
Que  la  faim  fait  fortir  du  fond  de  leurs  Pro- 

vinces  : 
Qu'il  foit  tranquillement  la  dupe  dans  Paris 

Des  Amarantes  ,  des  Cloris  , 
Et  qu'il  ne  Ic  foit  plus  des  intc'rets  des  Prin- 
ces. 

C'eft  un  grand  malheur  d'ctre  attachc  a  im 
homme  pour  qui  on  a  fans  cefle  de  pareilles 
frayeurs  ä  effiiyer ,  &  je  voiis  confeillerois 
prefque  de  ne  l'aimer  plus  ,  au/Ti-bicn  je  crois 
que  le  l'aimetois  afTcz  pour  vous  &  pouc 
moi. 

J'ai  l'honnenr  de  rous  cnvoyer  ,  Madame, 
unecopiede  ma  dernicre  Letrrc  cn  vers  que 
j'ai  ccriteä  M.  d?  r'ontchartrain.  Vous!a  trou- 
vcf  z  un  peu  gaillarde  ■  mais  ce  n'eft  pas  ma 
ftutc.  Mes  Amis,  &  Monfieur tout  le 
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Premier  ont  tans  applaiidi  aiix  autres  fotifcs 
parcilles  qiie  j'ai  ecrites  par  Je  pafTe  ,  quc  , 
pour  Icur  plairc  ,  je  me  fuis  fait  iine  habitudc 
«jui  m'entraine  comme  naturellemcnt  ä  ce 
genre  d'ecrire. 

J'ai  recu  une  lettre  du  bon  homme  la 
Pontaine.  II  me  marque  qu'il  ne  vous  la 
fcra  pas  voir ,  patce  qu'il  n'en  efl  pas  con- 
tent ,  &  qu'il  ne  la  trouve  pas  digne  de  la 
dclicateffc  de  votre  goüc.  Je  vous  dirai  fran- 
claeraent  que  je  la  trouve  de  memc  ,  &  pour 
1,1  niüme  raifon  ,  je  Ic  prie  de  ne  pas  vous 
montrer  la  rcponfe  que  je  lui  ai  faite  :  ce 
fönt  de  part  &  d'autre  cas  honteux  qu'il 
faut  au  moins  favoir  cacher  ,  quand  on  a 
eu  la  foiblefle  de  fe  les  permettre.  Ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  fa  lettre  ,  eft  qu'il  me 
marque  qu'il  va  paffer  fix  fcmaincs  avcc 
vous  a  la  campagne.  Voila  un  bonhcuc 
que  je  lui  envie  fort  ,  quoiqu'il  ne  Ic  ref- 
fcnte  guere  ,  &  vous  m'avouerez  bien  ,  a 
votre  honte  ,  qu'il  fera  moins  aife  d'ctre 
avec  vous  ,  que  vous  ne  le  ferez  de  l'avoir ; 
fur-tout  fi  Mademoifelle  de  Bcaiilieu  vient 
vous  rendrc  vifite  ,  &  qu'il  s'avife  d'c'farou- 
cher  fa  jeuneffe  fimple  &  modefte  ,  par  Ces 
naivetc's  &  par  les  petites  facons  qu'il  em- 
ploie  ,  quand  il  vcut  careffer  de  jeuncs  hlles. 

Ja 
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Je  voiidrois  bicn  le  voir  aiiHi  , 
Dans  CCS  :l:armans  dc'cours  que  votrc  parc 
enferrc  , 
Parier  de  paix  ,  parier  de  J^ucrre  , 
Parier  de  vers ,  de  vir»  ,  &  d'amouieiix  foiici  ; 
Former  d'iin  vain  piojet  le  plan  imaginaire  , 
Chanjer  en  ccnt  fa^ons  l'ordie  de  !'Univ;rs  , 
Sans  lioutev  ,   propofcr  mille  doutes  divers  : 
Puii  tout  leul  s  tcartcr  ,  cümme  il  faic  d'or- 

dinairc  , 
Non  pour  revcr  ä  vous  qui  rcvcz  tant  ä  lui , 
Non  pour  rcver  ä  quelqiie  affaire  , 
Mais  pour  varier  Ion  cnnui. 

Car  vous  favez  ,  Madame,  qu'il  s'ennuic 
par-tout,  &  mcme  (  ne  vous  eii  dcplailc  ; 
quand  il  eft  aupres  de  vous  ,  fur-tout  quand 
vous  vous  avifcz  de  vouloir  regier  ou  fes 
mcxurs  ou  fa  depenfe. 

Je  fuis ,  &c. 


^^^ 


Tome  J II. 
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LETTRE     XXI, 


l 


ui    la  mcme.      i6^o. 


•ETOis  fort  embarrafTc,  Madame,  ä  troiivec 
quelqiie  fujet  de  lettre  qui  put  vous  amufer 
un  nioment  ä  la  campagne  ,  oü  je  ciois  quc 
vous  ctes  ,  &  ou  je  crois  que  vous  fercz, 
quelque  tcmps.  Je  m'ctois  pluiieurs  füis  frotc 
ie  front  pour  exciter  mon  imaginative  ,  lorf- 
qu'une  avcnture  arrivee  prCs  d'ici  m'a  tirc 
de  peine.  Je  m'cn  fuis  fait  raconter  trcs-  par- 
ticiilierement  toutes  les  circonftances  ,  afiri 
de  pouvoir  vous  l'eciire  plus  au  long  ,  & 
remplir  d'autant  le  papicr.  La  voici. 

Apres  le  ficge  de  Philisbourg  y  commandc 
par  iMonfeigneur  en  iC88  ,  (je  prends  , 
comme  vous  voyez  ,  la  chofe  d'un  pcu  loin  ) 
le  Marquis  de  Keilandec,  jeune  Seigneur  de 
Bade- Bretagne,  qui  avoit  fait  cette  campagne 
en  qualite  de  voiontaire  ,  fut  obligc  de  quitter 
Paris  ou  il  avoit  refolu  de  pafTer  l'hiver,  pour 
aller  folliciter  un  proccs  important  au  Pavle- 
«lent  de  Rennes. 

Le  Baron  de  Blaifinville ,  jcune  Seigneur 
de  Normandie ,  avcc  Icquel  il  venoit  de  licc 
ä  l'2«mec  une  amitic    trcj-ctroite  ,   devanc 
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audi  rctourncr  chcz  lui  ,  avan^a  fon  voyagt 
de  q'ieiqucs  jours  ,  poar  probtet  de  la  com- 
pagnie  de  fon  ami  :  cat  I'endroit  de  Nor« 
mandie  oü  fönt  fituc'es  les  terres  du  Comte 
de  Blaifinville,  pcre  du  Baton  ,  cft  pcu  cloi- 
gne  du  chemin  que  devoit  tcnir  le  Marquis 
de  Kerlandcc  pour  aller  cn  Bretagne. 

Leur  voyage  fe  pafTa  gaiment  ,  &  ne  fit 
^ue  rcdoi.bler  leur  amicie  ;  mats  enfin  ils 
arriverent  a  un  liea  oü  leurs  chemins  fe  fc- 
paroicnt ,  &  le  Baron  de  Blaifinville  ne  pou- 
vant  s'y  rcfoudre  fi-tot ,  invita  le  Marquis  a 
vcnir  fe  dclafTcr  chez  lui  ,  &  y  paffer  quelques 
joars.  Le  Marquis,  qui  de  fon  cotc  avoit 
beaucoup  de  peine  ä  fe  fcparet  de  fon  ami  , 
confentit  i  cecte  propofition  d'autant  plus 
vo'.ontiers  1  quc  cela  ne  le  detournoit  quc.ifc 
ileux  lieues. 

Enfin  les  y  voilä  arrivcs ,  &  voilä  le  Mar- 
quis de  KerUndec  prcfente  ,  felon  le  cire'- 
monial  ordinaire,  au  Comte  &  d  la  Comtefle 
de  Blaifinz-ille  ,  pere  &.  mere  du  Baron  ; 
mais  tout  n'eft  pas  encore  ache%e  pour  lui, 
&  il  lui  refte  un  pas  bien  dangereux  ä  faire. 
Le  Baron  de  Blaifinville  avoit  une  Soeuc 
quil  falloit  faluer  aufli.  Cettc  DemoifcIIc, 
äge'e  de  dix-huit  ans  ,  cToit  ä  jafte  titrc 
l'amour  &  l'admiration  de  toute  la  Pro- 
tlnce ,  &  il  n'y  avoit  pcrfonne  dans  la 
Rij 
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Piovince  qui  l'cüt  viie ,'  quj  n'en  füt  ^per- 
dument  amoiireux.  Elle  s'ctoit  confeivce 
librc  jufqu'alors  ;  mais  voici  fon  heuie  qui 
appioche.  Le  Baron  ,  apres  avoir  pr^fente 
fon  amj  au  Comte  &  ä  ia  ComtcfTe ,  le 
mena  dans  l'appartement  de  fa  Soeur.  Le 
Marquis  la  vit ,  &,  comme  tous  les  aiitres , 
il  l'aima  ;  mais ,  ce  que  les  autres  n'avoient 
pu  faire  ,  des  l'inftanc  il  s'en   fit  aimer. 

Tous  les  Coeurs  fönt  fairs  pour  aimer ; 
Sl  quclqu'un  pour  un  temps  difFere  ä  s'en- 

flammer , 
C'eflqu'il  nerrouve  viendignede  fa  tendrerte; 
Certain   mc'iite  ä  fcs  yeux  pre'fente 
Vaincra  dans   l'inftant  fa  fiertd  , 
Jüt-.c?  que  Ton  appellc  infenfibilicc  , 
N'eft  fouvcnt  que   dtlicatcße. 

•jjamais  ardeur  ne  fut  pluS  promptemenfi 
con^ue  de  part  &  d'autre ,  ni  de  part  8c 
d'autre  au.1i  plus  promptement  expliquee. 
Le  Marquis  jeime  &  hardi  declara  des  le 
meine  jour  ä  Mademoifelle  de  BLtifinville 
l'efFet  que  fa  prcmiere  vuc  avoit  produit 
dans  fon  cocur  i  &;  Mademoifelle  de  Blai- 
finviUe ,  que  des  paiTions  precedcntes  n'a- 
j?oient  point  encore  inftruite  ä  cachcr  les 
£entimcns  qu'eilc  vcnoit  de  concevoir ,  fans 
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cv.iiridre  de  tlccoücer  fon  Amant  par  unc 
conquece  trop  facile  ,  &  fans  l"e  donner  la 
peine  de  l'c'prouver  ,  lui  Iaifi"a  bientot  veit 
tout  c-  qu'elle  fencoic  pour  lui;  enhn  Ie$ 
cboies  aüeient  fi  vkc  ,  que  noji  jouis  apits 
on  parla  de  mariage. 

Lc  Marquis  de  K_erl<^ndec  ctoit  un  paiti 
coufidcrable  ;  ainfi  les  demandes  ne  troii- 
verent  aucun  obftade  auprcs  du  Comte  & 
de  la  ComrefTe ,  &  il  ne  s'agiffoit  plus  pout 
accomplir  ce  grand  ouvrage  ,  qae  de  pro- 
ccder  aux  formalitc's  ncceflaires  ,  comme 
ctoit  le  confentement  des  parens  &  des 
tutcurs  du  NIarquis  encore  mineur.  Eil 
attendant  cc  n'etoit  que  bals  ,  que  cadeaux , 
ik  aatres  fetes  femblables  ,  vains  &  legcrs 
amufemcns  pour  deux  perronnes  qui  s'ai- 
men: ,  qui  ne  chcrchent  qu'eHes-memes  ,  & 
qui  languifTent  dans  Tactente  du  moment 
qui  les  doit  unir  ;  mais  ce  moment  qu'on 
croyoit  fort  piociie  ,  fe  trouva  fort  t'Ioigne. 

Le  Comte  de  Blaiilnvüle  avoit  un  parenc  en 
Bretagne,  qui,  apprenant  le  maiiage  qu'il 
alloic  faire,  lui  donna  avis  que  le  ?4arquis  de 
Kerlandec  ,  auparavant  un  des  plus  liches 
Seigneurs  du  pays  ,  venoit  de  perdreau  Parle- 
nient  de  Rennes  un  proces  qui  le  ruinoit  en- 
ticrement  ;  &  cet  avis  lui  ayant  tte  confirme 
de  pluluurs  cndroits  ,  il  dcdara  fans  dctouc 
Rüj 
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au  Marquis  qu'il  ne  pouvoit  plus  achcvcr  le 
inaiiage  propofe  ,  &  lui  en  dit  la  raifon.  II  le 
pria  nieme  de  vouloir  bien  fe  rctiier  de  chcx 
luj ,  &  de  n'cntrctcnir  point  par  fa  picfence 
dans  le  coeur  de  fa  fille  une  tendrcflc  d^for- 
mais  inutjle  ,  &  qui  ne  pounoit  fervir  qu'ä 
la  rendrc  malheuieufe. 

rigurcz-voiis  ,  Madame,  dans  quel  defef- 
poir  cette  dödaration  ietta  nos  deux  ainans. 
rigarcz  -  vous  aufli  queis  purcnt  etve  lauis 
adieux  :  ce  fonc  des  mouvemens  que  l'on  nc 
fauioir  decviie  fans  les  rendre  froids  &  lan- 
guifTans  •,  c'cftaux  ledeuvs  tendres  &  fenfibles 
a  y  fuppleer  par  ieuis  feiuimens.  Tout  ce 
quc  j'ajouterai  aux  chofcs  touchantcs  que 
vous  aurez  pu  imatrincr  lur  cela  ,  eft  qu'ils 
promhent  de  s'aimer  cterncllemenc ,  &  de  fe 
rcunir  des  quo  la  fortune  leur  en  prtfenceroic 
l'occafion  :  car  ces  deux  circonftances  fonc 
efTenrielles  ä  l'hiltoire.  Cependant  il  fallut  le 
quicter  des  le  meme  jouv  que  le  Marquis  cut 
le^u  crtte  d^'claration.  11  s'en  alla  chcx  lui ,  oii 
jl  donna  (  autant  que  le  dcfordre  de  fon  coeur 
le  permettoic )  quelques  loins  ä  fcs  aftaires  ; 
mais  pcu  de  temps  apres,  ne  pouvant  rcfifter- 
ä  l'impstience  de  rcvoir  fa  maitrefle,  il  re- 
tourua  en  Normandic  ,  oii  par  ccnt  dcguifc- 
mens  &  par  cent  ftratagemes  il  tenta  vaine- 
Kunt  de  l'enlever ,  pciidanc  prcs  d'un  an  qu'il 
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fe  tint  Cache.  La  vigilancc  du  Comrc  &  de  la 
CoinrefTe  reudit  tous  fcs  cfforts  inutilcs ;  cnfin 
rcbutc  de  vüir  tous  Ces  projcss  fans  fucccs ,  tl 
pric  le  chemin  de  Bretagne  ,  ä  dclTein  d'y 
ramafTer  le  plus  d'argent  qu'iJ  pourroit  pout 
aller  i  l'armee  ,  oü  il  efpcroit  trouver  la  fin 
de  fcs  jours  &  de  fon  defcfpoir.  Mais  fcs 
affaires  ctoient  cn  fi  mauvais  etat ,  depuis  la 
perte  de  fon  proccs  ,  qu'il  fut  contraint  ,  fai'.te 
de  poiivoir  fe  mettre  en  equipage  convenable 
ä  fa  qualiti  ,  de  rcfter  chez  lui  ,  &  d'y  dcvo- 
rer  fes  chagrins.  11  y  pafla  fix  mois  dans  un 
etat  digne  de  pitic  ,  ne  voulant  voir  perfonne, 
fe  de'tobant  meme  ä  la  vue  de  fes  propres 
domcrtiques ,  &  ne  cherchant  d'autre  com- 
pagnie  quc  le  fou%-cnir  de  fa  maicrcfTe  ,  les 
larmts  &  la  douleur. 

Au  bout  de  ce  temps  ,  la  violence  de  cett« 
afRiclion  s'adoucit  un  peu  :  il  conimen^a  i 
recevoir  les  vifices  de  fes  voifins  &  ä  leur  en 
rendre  :  enfuite  il  foutfrit  qu'ils  le  mifTent  de 
lears  paities  de  plaifir  ^  apres  cela  ,  il  fe  laifia 
mener  par  fes  amis  chez  les  danies  du  voi- 
finage  ,  &  fa  douleur  s'ctant  ainfi  un  peu 
effacce  ,  il  fe  trouva  que  fon  amour  pouc 
Maden\oifelle  de  Blaifinville  avoic  preTquc  fai'c 
le  meme  chemin.  Enfin  une  jeune  dame  de  fon 
voifinage ,  veuve  depuis  peu  de  temps,  mit 
la  ietniercmain  ä  fa  confolation  ,  &  ä  l'oubli 
de  fa  prcmicie  maitrcße,  R  iv 
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Non  ,  il  n'cd  poinr  de  cccur  qui  piiifTc  avcc 

conflance 
Soutenir  les  doulcurs  d'une  etcrnelle  abfcnce  : 
II  faut  fc  dclivrct  d'un  fi  crucl  tomment 
Ou  par  un  prompt  trcpas  ,  oii  par  le  change- 

ment. 
Mais  de  ces  deux  partis,  pour  le  caeur  le  pluj 

tendre  , 
Qije  le  Premier  eftdiflficile  ä  prendrc  ! 
Que  l'autre  fe  picnd  aiTcmcnt ! 

Cette  veuve  ctoh  jeune  ,  belle  ,  &  trcs-riche. 
Voilä  bien  des  excuies  pour  un  infidcle  ruinc, 
&  qui  d'ailieurs  n'efp^roit  plus  de  rcvoir  ce 
qu'il  oubüoit.  Cepcndant  le  Marquis  trouvoit 
une  grande  diffcrence  entre  fa  nouvelle  paf- 
fion  &  Celle  <ju'il  avoit  cue  pour  Mademoi- 
felle  de  Blaifinviüe  :  il  ne  fe  trouvoic  poinr  la 
mcme  vivacitc  ,  ni  la  meme  ardeur  ;  &  toiites 
les  fois  qu'il  vouloic  fonder  lä-defTus  les  fen- 
timcns  de  fon  cceur ,  les  intcrets  de  fa  fortune 
fc  prcfentoienc  toujours  plutöc  que  la  per- 
fonnc  de  fa  maitrefrc. 

La  dame  netoit  pas,de  memo  ä  fon  egard  ! 
die  n'aimoic  cn  lui  que  lui-meme  ,  &  ne  fon- 
geoit  qu'ä.  le  rendre  heureux  ,  &:  qu'a  le  rcn- 
dre  maitre  de  tous  les  biens  que  la  fortune 
avoit  mis  entre  fcsniains.  Aufu  cela  n'alla-t-il 
jpas  lojn  i  &  comme  cllc  ^coit  fa  maitrefle  , 
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fon  inariage  avcc  Ic  Marquh  fut  bicntot  r(5- 
folu.  A  peinc  le  premicr  briiit  de  cctte  rcfo- . 
lution  fut  rcpandu  dans  le  voiffnaee,  quc  ia 
rcnommce,  qui  va  toujours  ä  tire-d'aile,  loif- 
qu'elle  a  des  chofes  liftes  ä  annoncci  >  en 
porta  Ia  nouvelle  ä  Madcmoirelle  de  Blai- 
finville. 

Jugez  qucl  coup  eile  dur  recevoir  , 
Quelle  fut  fa  douleur  mortelle 
En  apprenant  cecte  nouvelle  ! 
Jiiais    pourriex  -  vous  le  concevoir  ? 
Pour  le  comprendre  ,  il  fauc  avojc 
Un  coeur   qui  foit  tendrc  <Sc  fidelle. 

Elle  avoit  obftincment  refufc  tous  les  paitis 
qui  s'ctoient  prcfentcs  pour  eile  depuis  Ic  fer- 
ment  qu'elle  avoit  fair  au  Marquis  en  le  qiiit- 
tant  ,  efptiant  toujours  de  trouver  quelque 
occafion  tavoiable  pour  le  reioinilre  ;  eile  fe 
voit  facrificc  au  premier  motif  d'intcret  qui 
s'cft    prefentc  a  !ui. 

Elle  ne  fut  pourtant  pas  long-temps  ä  re- 
venir  de  fon  premier  etonnemcnt  ,  ni  ä  pren- 
dre  fon  parri  lä-delTus.  Elle  r^foiut  d'aller 
eile  -  meme  tirer  vengeance  de  l'intidcliie  de 
fon  Amant  ;  &  pour  cela  ,  eile  prit  un  habic 
de  fon  frere  qui  ttoit  ä  peii-prcs  de  fa  taille  , 
&.  qui  pour  lors  etoit  a  l'armec.  Eile  gagna 
iin  valet  d'ccutie  qui  lui  donna  uncheval. 
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&  des  la  rncme  nuit  eile  trouva  moycn  de 
t'^vader. 

J'admire  en  cela  {  fois  dit  pourtant  fans 
vous  ofFcnfer  ,  Madame  )  cc  que  pcut  Ic 
dö/ii-  de  la  vengeance  dnn?  l'cfprit  d'une 
fcmme.  Mademoirelle  de  Blaifinvillc  aimojc 
iperdiirricnc  le  Marquis  de  Kcrbndcc  ,  & 
n'avoic  Jamals  pu  faire  rcu/Tir  aucun 
des  moyens  qu'il  avok  mis  en  iifagc  pen- 
dant  pres  d'une  ann^e  ,  pour  l'cnlcver  , 
quolqu'elle  le  fouhaität  autant  que  lui  :  s'a- 
git-ii  de  fe  vengcr  ?  Elle  rcuflit  des  la  prc- 
iT-iere  fois  ä  fe  dciober  ä  la  vigilance  de  fcs 
parens. 

Quoi  qu'il  cn  foit ,  eile  fit  tant  de  diligence , 
qu'cn  pcu  de  tcmps  eile  aniva  chez  fa  Rivale 
oü  eile  favoir  que  fe  tcnoit  d'oidinaire  le 
Marquis.  Elle  y  aniva  juftemenr  le  jour 
auquel  le  mariage  devoic  s'achever.  Elle  ne 
perd  point  de  tcmps  ,  &  apres  avoir  ,  autant 
qu'elie  put  ,  dcgiüfc  fon  vifagc  que  les  fa- 
tiguesdu  chemin  &  les  longs  chagrins  qu'ell« 
avoit  foufferts  dcguifoient  affcz  ,  cllc  va  cher- 
cher  fon  infidele. 

Elle  le  rencontre  heurcufcment  qui  fepro- 
jnenoit  feul  dans  unc  des  avenucs  du  Chatcau, 
&  lui  dit  «  Qu'une  perfonne  qu'il  avoit  mor- 
5>  tellement  ofFenfce ,  ^toit  vcnuc  cxprcs  pour 
»  lui  en  dcmandcr  laifon  ;  que  cette  pcrfona« 
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>•)  fe  tTouveroit  feule  ä  une  ccrtaine  heure  du 
5j  mcme  jour  en  un  lieu  qu'clle  !ui  marqua  , 
51  &  qu'cUc  Ic  croyort  aficz  honnetc  hominc 
5>pour  ne  pas  manquer  de  s'y  rendre.  » 
Apres  Uli  avoir  fait  ce  compliment,  eile  Ic 
qiiirta  brufquement,  fans  attcndre  fa  reponfe, 
foit  par  crainte  d'etre  reconnue  ,  foic  pouc 
ne  pas  lui  donner  Ic  temps  de  rcmcttre  U 
parrie. 

Le  Marquis  refta  fort  embarraffc  ,  non 
qu'il  fiit  eftraye  de  la  propofition  d'un  com- 
bat ;  mais  il  nc  pouvoit  comprendre  qu'elle 
ctoic  cette  perfonne  qu'il  avoit  otfenfce  ,  ne 
Ce  fouvenanc  poinc  d'avoir  jamais  cu  aiicun 
dcmelc.  D'aillcursil  trouvoit  que  c'ccoic  bisn 
des  affaires  en  un  jour  ,  qu'un  duel  &  un 
maiiage.  Cependant  il  crui  pouvoir  fuffirc 
ä  tous  les  dcux  ,  &  fe  refoluc  de  fe  tranf- 
porcer  für  le  lieu  qui  lui  avoit  ctc  marque. 
Il  s'y  trouva  de  bonne  hcure  ;  raais  notre 
hcroine  plus  diligcnre  encore  l'y  avoit  pie- 
ccd^  ,  &  l'attendoit  arec  impaticnce. 

Des  qu'eüe  l'appercut ,  eile  alia  au  dcvan» 
de  lui  ,  &  interrompant  les  edaircifTemens 
dans  lefqucls  il  vouloit  entrcr  (  car  eile  ap- 
prchcndoit  que  (i  pendant  ce  difcours  il  vo- 
noit  ä  la  rcconnoitic,  il  ne  refufac  de  fe 
battre  contre  eile  )  el!e  mit  l'epeeä  la  main  , 
&  l'obligea  d'en  faire  autant. 
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11  n'cft  pas  croyable  avec  quelle  valcur  & 
avec  quelle  adrclTc  eile  conimcn^a  ie  combat : 
eile  Ie  foutint  de  la  incme  manicrc ,  jufqu'ä 
ce  que,  aysnt  bleffc  Ie  Marquis  au  bras  , 
toure  fa  fureur  vcngerefTe  i'cvanouit ,  l'a- 
mour  &  la  pitie  leprirenr  leur  place  ,  l'^pce 
lui  romba  de  la  main,  &  fa  foiblcfTc  l'en- 
traina  a  tcrre.  \.r  Marquis  croyant  que  Ion 
ennemi  tomboit  ainfi  de  quclque  coup  qu'il 
lui  avoi:  porrc  ,  vint  gcncrcufcment  pour  Ie 
fecourir.  Quelle  fuc  fa  furprife,  lorfqu'en 
cherchant  la  pLaie  ,  il  dccouvrit  que  c'etoit 
contie  une  femme  quil  s'etoit  battu  !  Mais 
combien  fon  eronnement  redoubla-t-il ,  lorf- 
qu'il  trouva  l'on  propre  portraic  für  Ie  cceuc 
de  cctte  pcrfonue  1  Cet  objec  lui  defilla  les 
yeux  ,  jl  lui  ota  fa  perruque  ,  &  leconnuS 
claircment  M?.dcmoi feile  de  ILtißnville. 

A  cet  afpetl  ,  toute  fa  premierc  pajlion  fe 
ralluma ;  il  y  a  memc  appavence  qu'cUe  rc- 
vint  beaucoup  plus  forte  par  toutes  Ics  bcau- 
t^s  qu'il  venoit  de  dccouvrir.  L'cvanouifle- 
ment  de  la  belle  ccfTant ,  les  tclairciiremens 
irouverent  leur  place;  inhdclitc  ,  parjure, 
tout  fut  pardonne  :  nouvcaux  &  plus  finccrcs 
fcrmens  furent  faits ,  raccoinmoJcment  des 
plus  enticrs. 

Vous  devinerez  aifcment,  Mad.ime  ,  que 
\z  ruptuic  du  mariage  de  la  veuve  fut  Ic  pre- 
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misr  aiticle  du  traitc ,  &  que  5e  fecond  fue 
qa'ils  fcroient  fucccder  le  leur  ä  la  pincc. 
Tont  fuc  ponduellemcnt  e.\eciit<f.  La  bltfiTure 
du  Marquis,  quoique  legere,  fournit  un  prc- 
lexrc  de  recu'.er  de  quelques  jours  Ion  ma- 
riage  avec  la  veuve  ,  &  pendant  ce  temps-lä  , 
il  trouva  d'autres  raifons  pour  le  roinpre  cn- 
ticremsnr.  Enfuite  f  &  il  n'y  a  que  trois 
jours  de  ceci  )  nos  Amans  s'epouferenc  avec 
le  confentemcnt  du  Comte  &  de  la  Com- 
tCiTc  ;  mais  quand  ils  n'y  auroienc  pas  con- 
fenti  ,  la  chofe  nc  fe  fcroit  pas  moins  faite, 
&  les  cpoux  n'en  auroient  pas  ctc  moins 
contens :  ils  fe  polTcdoicnt  l'un  l'autie  ,  qu'a- 
\  oient-ils  a  Jefirer  davantage  ? 

L'Amour  vient  ä  fes  fins  par  cent  chemins 
divers. 
Quand  ce  maitrs  de  l'univers 
A  deftinc    deux    Coeurs    pour  etre  unis  en- 

femble  , 
Cell  cn  vr.in  que  contr'cux  la  difcorde  raf- 

femble 
Parens  cruels ,  abfence  ,  intcrct,  nouveautej 
L'amour  ,  en  dcnoüment  fertile  , 
De  toutes  ccs  difihcultes 
Rend  bientot  l'obftacle  inutile  ; 
Et  comme  un  berzer  ^  icilant , 
Quand  des  vems  s'appaife  la  rage, 
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Va  dans  la  plaine  raffemblanc 
Ses  tvoupeaux  difperfcs  par  im  affrcux  orage  , 
Amoiir  d'un  (bin  patei! ,  apres  mille  rigueurs, 
Re'unic  ä  la  fin  les  ccrurs 
Scparcs  par  ua  fort  barbarc  : 
Et  favez-vous  comir.cnt  leurs  peincs  il  r6- 
pare  ? 
Tous  les  plaifiis  qu'ils  ont  pcrdus 
Leur  fönt  non-feulcmcnc  rendus  , 
(Car  l'Amonr  en  ticn:  coinpte ,  &  fa  me- 
moire eft  süre  ; 
Mais  il  leur  paie  avec  ufure 
Les  intcrets  qui  leur  Ibnt  düs, 
Suivant  le  temps  qu'ils  les  ont  actendus. 

Je  vous  alTure  ,  Madame  ,  que  je  fiiis  bien 
las  d'ccrire  ,  &  fi  vous  voulcz  dirc  la  veritc, 
vous  etcs  bicn  !a(Tc  aufli  de  lire  :  Je  vous  ai 
pomtant  faic  grace  de  cent  chofes  que  j'au- 
rois  pu  ajourcr  ici  ,  &  qui  y  auroieni  faic  uii 
cfFet  mervcilicux,  comine  auroicnt  ctc  les 
porcraits  de  MademoifcUc  de  Bl.iifir.ville  & 
d\i  Marquis  de  Kierlandcc ,  la  furprifc  de  ces 
Amans  ä  la  premicre  vuc  ,  leurs  declarations, 
leurs  reflcxions ,  les  fecrets  ,  les  converfa- 
tions  galaiitci ,  les  dcfcriptions  des  lieux  ,  & 
mille  autres  oinemeni  dont  avec  un  bon  ro- 
mancier  vous  n'nuriez  pas  cte  quirce  ainfi  ; 
maisjeles  iclctvc  pour  Ic  premier  Hcroilmc 
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qui  artivera  dans  ces  cantons.  La  chofe  eft 
ccpendant  affex  rare  :  car  les  bas-Bretons  ne 
fönt  pas  volonticrs  Heros.  S'il  arrivoit  quel- 
quc  chofe  de  femblable  dans  les  lieux  oü. 
vous  ctes ,  vous  feriez  oeuvre  trcs  -  charirable 
de  vous  raffcmbler  tous  un  bei  apres-foap^  , 
&  de  m'en  faiie  un  recic  magnihquc  ;  bien 
entcndu  qu'il  ne  fe  fcroit  poinc  fans  rire 
beaucoup.  Ce  feroit  certainement  un  ouvragc 
bien  parfait  ,  fi  !cs  charmes  de  votie  fouriie 
pouvoient  fercpandre  für  le  papier  ,  &  fervic 
d'ornement  ä  votre  relation  :  les  beautes  dont 
la  potfie  s'cnorgueillit  fi  fort  ,  n'auroient  cn 
ce  ca$-lä  qu'ä  s'aller  caclier.  Quelqiie  prcfTe 
que  je  foisdc  finir ,  je  ne  faiirois  m'empechec 
de  vous  fupplicr  tres  -  humblement,  Madame, 
de  vouloir  bien  afTurer  de  mes  refpcCls  Mlle  de 
Bcauiieu  ,  Madame  Cardon,  &  Mademoirelle 
de  Güuvernet  ,  qui  fönt  fans  doute  avec  vous. 
Je  fuis  parti  fans  leur  dire  adieu,  6c  je  m'ima- 
ginequ'cllesl'ont  trouvc  fort  mauvais  ;  peut- 
etre  auiTi  font-ellcs  a{rc2.  ingratcs  pour  ne 
s'en  ctre  pas  appercucs ,  &  pour  ne  pas  favoir 
cncore  fi  je  fuis  parti  ou  non.  Si  vous  trouvcx 
que  la  chofe  foit  ainfi  ,  il  eft  de  votte  hon- 
neur  ,  pour  juftifier  les  bontes  attemives  dont 
vont  m'honorcz,de  leur  en  faire  des  reproehes 
trcs  -  vifs ,  &  de  les  forcer  ä  fe  fouvenir  de 
nioj ,  cn  leur  en  patlant  quclquetois. 
Je  fuis ,  &c.  De  3reß. 
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LETTRE     XXII. 

A   MADAME   LA  COMTESSE    D'ARS. 
1693. 


M, 


ONSiEUR  rintendant  vicnt  de  me 
dire  ,  Madame  ,  quc  le  Roi  donnoic  ä  pt^fcnc 
ä  la  Monnoie  trente  livics  du  mavc  de  la 
vaiflTelle  plate  d'argent.  C'eft  un  trcs-haut 
piix  ,  &  je  pen(e  quc  vous  feiiez  bien  de  pro- 
fiter de  ce  tcmps  ponr  vendic  cellc  dont  vous 
avex  defTcin  de  vous  defaire-,  il  pourra  arri- 
ver  quc  le  befoin  &  Ic  manque  d'efpeces  la 
fafle  haufTer  encore  j  mais  il  eft  plu£  vrai- 
femblable  qu'elle  lic  fera  que  bailTcr  de  prix. 
On  n'a  point  re^u  ici  de  nouvcllcs  des 
derniers  vaifTcaux  qui  fönt  partis  de  ce  Port, 
ainfi  je  ne  faurois  vous  en  apprendrc  de 
M.  le  Comte  de  .... ;  mais  il  eft  ä  prcfumcr 
qu'elles  ne  fönt  que  bonnes.  Peut-il  ariiver 
quelque  malhcur  ä  un  hoi-nme  que  vous 
aimex  fi  tendiement  ,  &  qui  a  pour  fauve- 
gardc  tous  vos  voeux,  votre  coeur  &  l'amour 
meme  ?  Avec  la  moindre  partie  de  tout  cela  , 
je  dcficrois  toutes  les  attaqucs  du  monde  ; 
c'eft  pourquoi  je  vous  confeillc  de  vous  tcnic 
tranquillc 


tranquillc  ä  cet  cgard  ,  de  vous  amufer 
toujoi'.rs  ä  ordonner  vos  travaux  ,  &  ä  faira 
clever  quantitc  de  cabinets  de  verdure  für 
votre  tciraffe  :  car  je  prevois  quc  dans  quatrc 
mois  d'ici ,  tous  ccs  cabinets  vous  feront 
d'un  grand  ufage,  &  fi  les  Amours  que 
vous  avei.  ä  votre  fuice  n'^coient  pas  aufii 
difcrcts  qu'ils  fönt  ,  ils  nous  raconteroiens 
bicn  des  fcenes  agrcables  qui  fe  paflcront 
für  ces  petits  thcatres.  Sur  toutes  cho fes  , 
Madame ,  je  vous  confeülc  de  pafTer  en  repos 
Ic  plus  de  momens  que  vous  pourrez,  dans 
la  pctite  niclie  que  vous  avez  fait  faire 
exprcs  pour  vous. 

Sitot  ijue  le  foleil  cachant  fes  feux  dans  l'ondc 
Auia  fair  place  aux  fraicheurs  de  la  nuit, 
Allel  faire  briller  dans  ce  pctit  rcduit 

Plus  de  beautes,  que  le  flambcau  du  monde 
N'en   fait  briller  ,  lorfqu'il  nous  luir. 
La  ,  für  de  verds  gazons ,  für  l'hcrbettc  flewrte, 
Aux  Charmes  de  la  rcverie 
Abandonnez  fi  bicn  vos  Cens  , 
Quc  vous  figurant  voir ,  entrctenir,  entendre, 
EmbraflTcr  mcme  d'un  air  tendre 
Le  plus  fortunc  des  abfens  , 
Sans  Ic  fecours  de  maglquc  puifiTancCj 

Vous  puiHiez  jouir  tour-ä-tour 
Tome  IlL  S 
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De  toiis  les  plaifirs  du  retour. 
Au  miüei)  d'iine  trifte  abl'eiicc. 

CeU  von«:  paroitra  difficile  ä  mettrc  en 
Ofuvre  ,  Madame  ;  niais  l'imagination  faic 
bien  d'autrcs  iniraclcs  ,  lorfqu'on  la  laiflc 
agir  ,  &  il  n'y  a  qu'ä  s'y  abandonner. 

J'ajouteroi«,  beaucoup  de  chofes  ici ,  fi  je 
m'abandonnois  ä  la  mienne.  Je  ne  fais  ce 
qu'clle  ne  me  prefle  poinc  de  vous  dire ; 
mon  cncar  meme  s'y  Joint  &  m'infpirc  mille 
chofes ;  mais  il  eft  hon  de  les  tenir  en  bride 
Tun  &  l'autre  :  ce  fönt  des  ctourdis  qui 
iroient  peut-etre  vous  de'plaire ,  &  c'eft-lä 
ce  que  je  ne  cherche  nullement.  Ainfi  je 
vous  dirai  feulement  ,  que  je  Alis  avcc 
beaucoup  de  lefpecl ,  &cc. 


DEVnKGIER. 


LETTRE   XXIII. 


c 


''Esxä  grandtorr,  Seigneur,quemetancez, 
Et  quc  regards  fulminans  me  lanccz. , 
En  m'accufant  d'indolente  parefle. 
Moi ,  pareffeux?  hc !  qui  peut  l'etre  moins? 
\  OS  yeux  ceiit  fois  en  furent  les  tcmoiiis. 
Auiiez-vous  donc  ja  petdu  la  incmoire 
r)e  ces  beaux  jours,  de  ces  heuisufes  nuitj, 
Oü  renfcrmes  en  d'aimables  rcduits  , 
Tant  exalticx  ma  diligcnce  ä  boirc  ? 
Point  n'a  mon  coeur  changc  de  fentiment , 
Et  fallut-il  pour  boire  iin  Yin  charmant, 
L'allcr  chercher  jufqu'ä  la  rive  noire, 
J'y  volcrois  comme  vous  ä  la  gloire. 

ll  eft  pourtant  vrai  ,  Monfieur  ,  qu'iPy  a 
long-temps  que  je  ne  me  fuis  donne  l'hon- 
neur  de  vous  ccrire  ;  mais  eft-ce  ma  faute  ? 
&  oü.  voulez-vous  quc  j'adrefTe  mes  Lcttres  , 
pour  qu'elles  vous  foient  rendues  ?  Vous 
eres  aujourd'hui  für  les  bords  du  Rhjn  ;  on 
cft  tout  ctonne  que  le  lendcmain  vous  eres 
für  le  Po,  deux  jours  apres  für  la  Meufe , 
&  toujours  ä  la  fuite  d'une  fol!c  qu'on 
appelle  Gloire  ,  &  qui  vous  prece  fe  ailes 
lour  aller  comme  vous  faices.  Enfin  on  ne 
Sij 
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fait  oü  vous  trouvcr;  d'ailleurs ,  Monfietir, 
quand  je  faurois  prtcifcrucnt  ou  vous  etes, 
ne  penfei  pas  que  j'allalTe  m'y  fourrer  :  s'il 
y  a  un  coup  a  donner  ou  ä  recevoir ,  c'cft-li 
juftement  que  vous  vous  tenez  ,  &  je  ne 
fuis  pas  afTez  brave  pour  vous  y  aller 
chcrcher. 


LETTRE     XXIV. 

Jl  E  fuis  bien  fache  ,  Monfieur  ,  d'etre  obligc 
de  vous  tiicr  du  doute  agreable  oü  vous 
ine  marquez  que  vous  etes  encore  au  fujec 
de  la  piomotion.  Monfieur  vocie  frere  n'y 
a  point  eu  de  parr,  &  vous  deviez  bien 
comprendre  que ,  puiique  je  ne  vous  en 
mandois  rien  ,  les  nouveües  n'croicnt  pas 
bonncs ;  mais  il  faut  efpercr  qu'il  n'cn  fera 
que  micux  l'annee  prochnine,  &  qu'au  lieii 
de  Capitaine  de  Frcgate  ,  on  le  feia  Capitains 
de  Vaifleau. 

J'at  une  terriblc  impatience  de  me  tranf- 
porter  au  champ  de  bataille  que  vous  me 
marquez ,  &  je  ciois  que  cela  pouria  aniver 
dans  peu  de  temps. 

Paris  bientöt  me  revcrra  : 
Quand  eft-ce  toutefois  que  ce  bientot  vieodra? 
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Du  moment  qu'il  approchcia  , 
Combicn  nion  cccur  palpicera  1 
Qui  n'us  que  moi  de  plaifirs  fentira  ? 
UlylTe  qui  iadis  les  Troyens  atterra  , 
Et  qui  dans  fon  rerou:  tant  de  mers  mefnra, 
Pour  Iraque  ,  fon  fils  ,  fa  fen,me  ,  c^  cetera  , 
Comm;  moi  pour  l'aris ,  jamais  ne  l'oupira  , 
Car  mes  voeux  les  plus  chers  Paris  toujours 
fera  : 
Et  cet  amour  me  durcra. 
Aiitant  que  beau  parleur   L.  .  ..  fera, 
Autant  que  le  hon  vin  P.  .  .  .   aimcta  , 
Aucanc  que  D. .  . .  ä  table  languira  , 
Autant  que  des  plus  fiers  B.  .  .  .  triomphera  J 
Or  jugez  fi  jnmais  cet  amour  finira. 

Comme  vous  ctes  bo)i  Glofateur ,  j'efpere 
que  vous  faurez  bien  expliquer  cet  amour , 
&  que  \'ous  voudrez  bien  y  prendre  la  part 
qui  vous  appartient.  Je  vous  jure  qu'il  eft 
redouble  pour  vous  ,  depuis  la  dernicre  fois^ 
que  j'ai  bu  avec  vous  ;  car  je  nc  fais  pas  cas 
des  torces  :  c'cll  le  hafard  qui  les  donn?. 
Je  n'eftime  que  le  courage ,  &  vous  en 
raontrares  beaucoup.  RaflrembIc7,-vous  ,  s'il 
vous  plait ,  tous  en  corps,  &  apres  avoic 
faic  quelque  commcmoration  de  moi  ,  le 
verre  ä  la  main  ,  faites-moi  un  mot  de 
icponfe  ,    &c. 
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L    E    T   T   R    E   S 
T>  E    LA    M  E  D  U  Z  E, 

iL  A  M  E  D  u  z  E  cft  uw  Ordre  de  Chevalerie 
Bacchique  qui  fut  inftitue  ä  Marfeille  par  les 
Officiers  de  la  Marine,  cnviron  dans  l'annee 
1683  ou  1684.  II  avoit  fes  Conftitutions  & 
fes  Regle«,  particulieres  ,  qui  etoient  ob:'ervees 
fort  exaclement.  Les  Chevaliers  fc  vifitoicnC 
fouvent  d'uiie  l'rovince  ä  I'autre,  &  s'afTem- 
bloient  pour  tcnir  leurs  Chapitrcs  dans  des 
Hofpices  nommcs  Hanfes ,  etablis  en  diffc- 
rens  cndroics  du  Royaume  ,  &  ces  Chapitres 
fe  tenoient  ä  Table. 

Les  Chevaliers  fe  donnoicnt  entr'eux  le  nom 
de  Pere  ou  de  Frere  ,  fuivant  la  Charge  &  la 
Dignite  qu'ils  pofTedoient  dans  l'Oidre.  11  y 
avoit  aufli  des  Chevaliers  fous  le  nom  de 
SaHrs.  Comme  cet  Ordre  n'etoir  compolc  que 
dcperfonnesd'efprit  &  de  mcrire,  leurs  Cha- 
pitres  etoient  des  parties  de  plaifir  trcs-agrca- 
bles. 

En  I'annce  1700,  cet  Ordre  ^coit  encore  fort 
brillant  ä  Dmkerqtte ,  ou  AI.  Vergier  ctois 
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Prieur  ,  foiis  Ic  titre  de  Trcre  Judicicux  ,  & 
Chjnceli:r  de  l'Ordre.  1  es  Cliapities  s'alTem- 
bloicnt  dans  une  retrake  ,  qu'on  nomme 
cncorc  aiijourd'hui  lepettt  cbAtean.  C'cft  une 
maifon  fituce  ä  !a  vue  de  la  Mer ,  qui  avois 
ctc  ajuilce  exprcs  pour  Ics  Chevaliers. 


LETTRE    PREMIERE. 

V  o  I  c  I  ,  fans  reproche,  mon  eher  Frerc, 
la  tioificme  Lettre  que  je  vous  ecrjj ,  fans  que 
j'aiere^u  de  voui  aucuncrcponfe.  J'c'coisbien 
perfuadc  que  vous  n'eticz  guere  plus  diligcnt 
quemoi;  mais  je  n'aurois  Jamals  pu  croire 
que  vous  fufficz  trois  fois  plus  parefleux  que 
jene  fuis.  Vous  me  direz  peut-erre,  qu'il 
fautdcduire  lä  dtfTus  les  droits  dMincfTe  ,  & 
que  par  le  titre  de  Frcre  air.e  ,  vous  pouvez, 
fans  8rre  pareflTeux,  de  trois  fois  que  je  vous 
ccris  ,  ne  m'en  c'crire  pas  une ;  mais  en  vcrit6 
c'eft  ufer  trop  fcvcrement  de  vos  droits,  & 
c'eft  mcme  les  faitJ  monter  bien  plus  hau« 
qu'on  n'a  coutume  de  les  eftimer. 

EsAÜ  ,  Ic  fils  aine 
D'un  l'ere  predeftinc 
A  des  bicns  ineftimables  , 
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Tint  CCS  droits  fimeprifablcs , 
Qu'il  les  vendit  autrefojs 
Poar  uneecitelle  ,  qii'ä  peine 
Son  fiere  lui  donna  pleine 
De  lentilles  ou  de  pois. 

Combien  dcvcz-vous  moins  faire 
De  cas  de  ccs  droits ,  qu'un  pere 
N'accorde  qu'aveuglemcnt  ? 
Puifque  en  notre  humble  famille 
Ils  ne  fauroient  fculemeiit 
Vous  valoir  une  lentilfe. 

Cependant ,  quoiqu'ils  ne  puiflenc  pas  vous 
rapporter  de  grands  avantages,  ils  ne  laifTerone 
pas  de  vous  couter  bien  eher ,  sMls  contlniient 
ä  me  priver  de  vos  nouvclles.  Donncx  m'en 
donc ,  je  vous  prie,  &  joijnez-y  Celles  de 
Mademoi feile...  afTuvez  la  de  mes  obe'ilTances, 
&  dites-lui,  s'il  vous  plair,  que  qiielque  repro- 
che  qu'elle  mc  faffe  des  plaifirs  qui  m'occupent 
ä  Paris ,  je  n'y  en  ai  pas  de  plus  agrcable  quc 
celui  de  penler  ä  eile. 

Je  fuis ,  &c. 


^ST 


LETTRE  II, 
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LETTRE     IL 

Vy  N  m'a  die ,  mon  R.  P.  ,  que  dans  un9 
lettre  que  voiis  avez  ccrire  au  R.  P.  General , 
vous  vous  plaigncz  de  ne  poInt  reccvoir  de 
mes  noavclles.  C'cft  une  chofe  etonnant« 
que  dans  le  monde  l'innocence  &  la  vertu 
foient  toujours  reduitcs  ä  fc  juftifier  ,  &  ä  fe 
juftifier  devant  le  vice  meme. 

Par  le  vice  autem  ,  vous  noterez  que  j'en- 
tends  parier  de  vous  ;  car  vous  favez  combien 
de  Icttres  je  vous  ai  ccritcs  pour  dcux  outrois 
que  j'ai  re^ues  de  vous.  Ccla  mc  fait  fouvenic 
de  l'accufation  de  peculat  inrentce  au  Senat 
contre  le  grand  Scipion  ;  &  je  ne  lai  com- 
mcnt ,  au  lieu  de  me  juflificr  ,  je  n'ai  pas 
rcpondu  dcdaigneufement  comme  iui:  mais 
laidons-Iä  les  pl.iintes  &  Ics  juftifications  ,  & 
parlons  de  chofes  plus  importantcs. 

Peres  &  Socurs  fönt  fort  difperfcs  ;  cepen- 
dant  avcc  le  peu  que  nous  avons  pu  rafTem- 
bler  ,  nous  tinmes  hier  un  chapitrc,  &  nous 
devons  en  tenir  encore  un  ce  foir.  II  fut  fait 
grande  commcinoration  des  Peres  abfens 
dans  le  premier ,  je  crois  qu'il  n'cn  fcra  pas 
moin?  fait  dans  le  fecond.  Mais  votre  p.c'fence 
Tomt  in,  T 
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auioit  ctc  bien  neceflaiie  dans  I'un  &  dans 
Tautie  ;  car  la  joie  ne  ("auroit ,  fans  vous ,  y 
ecre  teile  que  nos  conftitutions  le  demandcnc. 
Une  de  nos  Soeurs  fur-tout(&  volis  devinerei 
aif^ment  laquelle  c'cft  )  cft  dans  une  tritlcfle 
que  lien  ne  fauroit  adoucir. 

Reverend  Pere  Commiflaire , 

Hätt7.-vou$  donc  de  revenir ; 
Pour  calmet  nos  douleurs  ,   pour  les  faire 
finir  , 

Votre  prefence  cft  nccefTaire. 
Par  eile  ,  de  Bacchus  Jes  membics  difperfts 
Se  verront  rcunis  &  meme  renfoices  ; 
Et  comme  ,  apres  une  loiiguc  froidurc, 

Le  ("oleil  par  fcs  doux  regards , 
En  rcchaufFant  nos  champs ,  y  fait  de  toutes 
paits 

Brilicr  Ics  fleurs  &  la  verdurc  , 

Du  moment  que  vous  paroitrex , 

Süiemcnt  vous  rappLilercT, 
La  gaillavde  vigueur  ä  ces  mcmbres  ravie. 

Hätez  dop.c  votre  heureux  retour : 
D'une  mourante  voix  Bacchus  vous  y  convie  ; 

II  vous  rendit  cenc  fois  la  vic  , 
Rendez.-lui,  ("ans  tardcr ,  lavieä  votre  tour. 

l^'allcz.  pas  nous  allcgucr  ,    pour   junificr. 
votre  rctardemcn:  ,  le  loin  de  vos  afiaiics  , 
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ni  celui  de  vos  plaifirs  :  vos  affaires  les  plus 
importantes  doivcnt  eirc  Celles  de  I'Ovdre  ,  & 
tous  Ics  plai/iis  que  vous  goürez  fans  lui  , 
fonc  autant  de  larcins  que  vous  lui  faitcs. 

Adieu  ,  Pere  ,  aimez-moi  toujours ,  fi  vous 
TOii!ez  me  rcndre  juftice. 


Fragment   d'une  Lettre, 

A:;  ßijet  di  la  rkeption  d'-^m   Scenr. 


PouR  n'cn  point  encourir  de  biämc 
N'ecoutez.  pas  Ces  attraits  fcducleurs  ; 
Dctournez  vos  regards  de  les  regsrds  flateurs, 
Le  bandeau  Tur  les  yeux  ,  examinez  fon  atnc. 

Voycz  fi  ces  feux  palTagcrs , 
Si  1'  mour  des  blondins ,  ccres  vains  &  Icgcrs, 
Ne  la  tienncnt  point  occupee  : 
Vous  le  favez  ,  plus  d'une  fois  , 
Mon  I'ere  ,  en  de  femblables  choi;f , 
Votrc  prudence  fut  trompce  ; 
De-Ia  nous  fonc  venus   tant  de  divers  mal- 

heürs. 
Aux  plus  beaux  de  fes  jours,   61   des  p'.us 
triilcs  plcurs 
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Source  ä  jamais  intaridable  : 
Un  General ,  de  cenc  vertus  orni  , 
Ainfi  qu'iine  fleur  moifTonne; 
Ec  comme  pac  les  vents  cft  cUlpcrTc  le  fable  » 
Les  l'eres  difperfcs  en  cent  licux  difFcrens  , 
Lcs  vices  de  Icurs  coeurs  devcnus  les  tyians  , 
L'union  des  efpiits  fi  charmante  &  li  lainte  , 

■    En  eux  enticrement  tteince. 
Enfin ,  de  tous  les  maux  qu'ont  les  Dieiix 

deftincs 
A  vcngcr  Icurs  autels  detruits  ou  prophanes  , 
Tour  ces  prophanes  choix,    nous  rcfTentons 

latteinte. 
A  nous  punir ,  leur  bras  fcmble  fc  rallentir  ; 

N'aUons  pas  cncor  für  nos  tetes 
Par  des  crimes  nouveaux  le  faire  appcfantir  : 
Dctournons  ,    s'il    fe  peut  ,    de   femblablcs 
tempetcs. 

Avant  quc  de  donner  nos  voix 

A  la  prol'clite  nouvclle  , 
Sondons  ,  examinons,    eptouvons  milie  fois 

Sa  vocation  &  fon  zele. 
Songex  que  parmi  nous  les  graces ,  lcs  bcautes 

Quc  vous  voycz  briller  en  eile  , 

Sont  d'inutiles  qualites  : 
Kous  dcmandons  des  coeurs  fimples ,  foumis, 
fincercs  , 

Des  ca-urs  ,  pour  nos  fccrets  iviyftercs 

Upiqucment  myftciieuA , 
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Apres  le  vin  ,  apres  les  Dicux  , 
Aimant  par-dcfl'us  touc  les  l'cres. 
Examinez-Ia  donc  d'un  foin  paiticulier  : 
Rempliflci  les  devoirs  dun  exact  Comn^if- 

faire  , 
Er  Ci  vous  lui  trouvez  la  vertu  nccelTaire , 
Je  lui  donne  ma  voix. 

Sinjs,  Le  Chancelier. 


AU  T  RE     FRAGMENT, 


N 


o  T  R  E  Repubüque  irriccc 
A  la  difcorde  s'eft  portce  , 
Et  fe  divife  en  deu*c  partis  : 
L'Atnojr  meme  eft  le  ch;f  du  notre, 
Les  jaloux  tranfports ,  Ie>  dcpits 
Se  fönt  faits  les  cyrans  de  l'aucre. 

Remplis  de  craintes  &  d'alarmes, 
Les  Benaquins  prenncnt  les  armes  , 
Et  de  vaincrc  fe  fönt  promis  •> 
Les  Broilins  pleins  de  confiance  , 
S'aiment,  &  de  leurs  ennemis 
Ne  prennent  point  d'autre  vengeance. 

Auxinjures,  aux  inveclives 
D:s  ßcnaquins ,  troupes  craintives, 
Tiii 
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I  CS  Dicux  en  foule  onc  accouru  , 
Pour  prendre  part  ä  Icur  quercllc  : 
Mais  des  que  de  Bio/Tc  a  paru  , 
Tous  les  Dieux  ont  cic  pour  eile, 

LaflTe  d'unc  gucrrc  inegale  , 
Si  la  Benaquinc  cabale 
Defire  de  faire  la  paix  , 
nie  peut  no;is  faire  connoitre 
Ses  humbles  vccux  &  (ts  fouhaitj  j 
On  les  ecoutera  pcut-Strc 
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£iV     CHANSONS. 
LETTRE  PRExMIERE. 

A  MADEMOISELLE  D'ARAlS» 

i6%6. 

Air  de   Landeriri. 

rJi  Bois  Ic-Vicomte,  ou  jadis 
Tat  Ic  Terreftre  Paradis , 

Landcrirctte  , 
Belle  d^^rais  ,  je  vou$  ^cris, 

Landeriri. 

Par  Jadis  ,  fachez  quc  j'cntend» 
Ce  doux  &  cc  bicnheureux  temps  , 

Landcrirctte , 
Ou  vos  yeiix  ^clairoicntici , 
Landeriri, 

Tir 


[  L    E     T    T    K    E    S 

Qiic  tout  clt  changc  dansces  licuxl 
Hcurcux  ,  fi  loin  de  vos  beaux  yeux  , 

Landet  irette , 
Nos  Coeurs  pouvoicnt  changer  aufli , 

Landciiii. 

A  peine  Madame  d'Hci-vart , 
Depuis  votre  clucI   depait, 

Landerirctte  , 
Delix  Cent  fois  chaque  jour  a  ri , 
Landeiiri. 

Cet  ob;et  ,  jadis  fi  charmant, 
AujoLird'hui  brille  feulcmenc 

Landerirctte  , 
Comme  le  foleil  ä  midi , 

Landcriri. 

La  jciine  &  vive  Couvernet , 
Qui  du  moindre  ricn  badinoit  » 

Landeiirettc  , 
Ne  peut  mcme  foufFi  ir  l'ennui  , 
Landcriri. 

Elle  fuit  nos  fombres  forcts, 
tt  s'en   va  cacher  fes  regrcts 

Landcrirettc  , 
Dans  le  fond  de  l'afFreux  Pari», 

Landeiiii. 
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A   nos  guitarcs  quc!quefois 
Si   nous  melons   nos  triftesvoix, 

Landerhettc  , 
Vous  diri'ez  un  chativari  , 
Landcrici. 

Pour  vous  uniffant  nos  accoids  , 
Nous  allons  tous  chantant  en  corps, 

Landcrirctte, 
D'yirais  ,  ramencz  -  nous  les  ris  , 
Landctiri. 

Tout  cc  quc  I'on  voit  fous  les  cicuX 
Qui  Charme  le  coc-ar  fv  les  yeux  » 

Landciirccte  , 
Eft  vocre  imagc  en  racourci , 
Landcriri. 

Pour  moi ,  je  fuis  pres  d'expirer  3, 
On  diroic ,  ä  me  voir  plcurer , 

Landcrirette, 
Que  de  laimes  je  fuis  nourti, 

Landcriri. 

Si  je  meurs  d'un  trepas  fi  beau  » 
Taitcs  graver  für  mon  toinbcau  : 

Landerirette, 
Celui  qui  m'aimoit  gh  ici  y 

Landeiiri. 
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En  attendant  cc  trifte  jour , 
3c  juic  par  le  Dicu  d'Amour , 

Landerirettc , 
Qu'avcc  refpetil  ä  vous  je  fais  , 

Landeriri. 


LETTRE     II. 

A   MADAME    D'H  E  R  V  A  R  T  , 

Ecrlte  de  LondreSy  dans  le  temps  de  U  I{ev9- 

lution  de  1688. 

Air  :  0  beaux  jardins  ,  &c, 

Ji  E  vous  6cr\s  de  ce  lieu  qui  du  Tybrc 
Ofa  'jiaver  le  counoux  v^h^ment; 
De  ce  f^jour  librc  &  charmant , 
Mais  oü  bientot  rien  ne  feroit  plus  librc  , 
Si  vous  pouviez  y  paroitre  un  momenc. 

Que   pcnfex-vous ,   &   qu'eftcc   qiie  vous 
faitcs 
Dans  votre  aimablc  &  tran^uille  f^jour? 
Pour  moi  ,  dans  ccs  lieux  ou  Tamour 
Ft  les  plaifiis  fönt  leurs  douc?s  rctraites  , 
I'cnfer  ä  vous  m'occupc  tont  Ic  ;our. 
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Air  de  Jcconde. 

Vous  favez  cornbien  les  plaifirs 

Aimcnc  peu  la  triftcrt'c  , 
Toujours  contrairc  ä  leurs  d^firs 

Ils  l'^vitent  fans  ceflc. 
Mais  votrc  abfencc  a  f u  fi  bicn 

Calmer  toutcs  leius  haincs , 
Qu'en  moi  les  plaifirs  ne  fönt  riea 

Qu'cn  imitant  les  peines. 

Vos  bois ,  qui  des  le  fiecle  d'or 

Orncnt  vos  vaftes  plaines  , 
Ont-i!s  vu  cette  annee  encor 

Foudroyer  leurs  beaux  chencj  ? 
Contre  ces  innocens ,  pourquoi 

S'exerce  le  tonnerre  ? 
Tandis...  mais ,  tna  Mufe,  tais-toi , 

Je  fuis  en  Angleterrc. 

Air  ;   Tont  cela  rr/efl  indifferent  ■,  &C. 

Voir-on  encor  la  D*. 
Conduire  cn  chef  toui  \t  pays  ? 
Parmi  vos  toutcs  fans  Egales, 
Ditcs-  moi  ,  la  voit-on  toujourj 
Venir  faire  fes  Bacchanales 
Dans  ces  licux  faits  pour  les  Amours? 

Si  cette  voifine  cn  courroux  , 
Conlcrve  unc  dem  contre  nous , 
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N'en  redoutez  rien  de  funcftc , 
Un  pcu  de  temps  l'appaifera  : 
C'eft  la  feulc  dent  qui  iui  rcfte  , 
Et  bientot  eile  tombera. 

Air :  La  Bergere  qui  m*eng4ge, 

Sachez  pour  toute  nouvcUc 

Que  Jupiter  l'autrc  jour 

Demanda  ,  quelle  mortelie 
De  cocurs  avoit  plus  grofTe  eour  : 
Chaqiie  Dieu  Iui  nomma  fa  belle  , 

Vous  eutes  la  voix  d'Amour. 

Lä-deffus  ils  difputerent. 

Et  l'on  en  vint  aux  poitraits: 

Mais,  ä  ceux  qui  rcllftercnc, 

L'Amour  dcpeignit  tant  d'attraits, 

Que  tous  les  Dieux  qui  l'ccouteren! 

En  fentirent  millc  traits. 

Air :   0  beatix  jardins  .' 

Si  vous  doutez  quel  eftl'homme  inutilc 
Qui  tant  de  vers  a  f u  fi  mal  ränget, 
C'eft  des  amis  le  moins  leger: 
A  ce  beau  nom,  ainfi  qu'au  mauvais  ftylc» 
Reconnoiflez  Ic  fidelc  Vcrgier. 
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LETTRE     HI. 

A     LA     M  E  M  E. 

De    Lcndres.     1688. 


A, 


•  UJOURD'HUI  la  veille  des  Morts  , 
Jour  plein  d'horreur  &  de  remors , 
Je  vous  ccris  ä  tous  en  corps. 

Ce   jour  pour  ma  fetc  cft  tracc: 
Car  dcpuis  qu'ici  jai  pafTe, 
Je  ciois  quc  je  fuis  trcpafl"^. 

11  n'eft  point  de  maux  plus  preflanj  , 
Que  ceux  qiie  fouffrent  les  abfens : 
Cc  fonc  les  maux  qus  je  relTens. 

De  ma  douieur  tel  eft  TefFort  , 
Qu'il  va  bientot  finir  mon  fort ; 
Mcme  je  crois  que  je  fuis  mort, 

Je  ne  differe  en  ce  momcnt 
De  me  giter  au  monument, 
Que  pour  faire  mon  teftament. 

Je  laifle  ä  Ma;iame  d'Hervart 
Bcaute  fans  toin  ,  cfprit   fans  art  , 
£c  ce  quf  natuie  a  de  fard. 
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plus.  Au  maitrc  de  la  maifon  , 
Je  laifTe  fleiiis,   canaux  ,  gazor«. 
Et  bois  ä  coupcr  ä  foKon. 

Item.   Je  pretends  lui  laiffcr, 

Pour  (a  policique  cxerccr  , 

Maines  Forts  que  Mars  va  renvcrfer, 

Pour  lui,   depuis  Ic  froid  Lapon  , 
J'annerai   tout  jiifqu'su   Japon  : 
Pour  Uli  NouvcUifte  quel  den  I 

Je  laiffe  ä  Madame  Chardon  , 

Efprit  charmant  ,  cacur  tendic  &  bon  , 

Et  maint  favant  &  faint  Serir.on. 

Puis  je  lui  laifie,  fans  compter, 
Son  vin  qui  chevres  fait  fauter  : 
Dieu  nous  prelerve  d'cn  tätcr. 

A  fa  Niece  j'ai   deftinc 

Un  Hymen  prompt  &  fortuni, 

Suivi  d'un  fruit  fage  &  bicn  ne. 

Aimera-t-elle  fon  ^poux  ? 

Oui  si'uement  ,  en  doutez-vous  ? 

Füt.»!!  boflu ,  borgne  &  jaloux. 

Vous  icconnoifTcz  ä  ces  trairs , 
Les  doux  &  Ics  frtans  attraits 
Pu  null  que  je  lui  promcts. 
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Pour  finir  ,  je  vous  laiffe  ä  tous 
Ce  lepos  fi  eher  &  fi  doux , 
Quc  je  ne  puis  goüter  fans  vous. 

Que  ceci   foit  cxccute  , 
Atrendant  Ic  jour  !"ouhaite 
Qui  doic  mc  voir  reffufcitc. 

Ma  rcfurrcclion    fcra  , 
I.orfque  Paris  me  reveira  : 
Chantcz  enlemblc  un  Libera, 
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LETTRE     IV. 

^    L^    M  EM  E, 

De  \Breß*  1690. 
Air  de  Jean    de  Vcrt. 

x^'EST  ä  Breft  qu'ä  picfcnt  je  fuis, 
Combien  loin  vous  en  etes  ! 

C'eft  donc  ä  Breft    qua  mes  ennuis 
Je  trace  en  Chanfonnetes. 

I.es  vers  vous  en  patoitront  laids ; 

Mais  ils  fönt  bons  pour  des  couplets 
De  Jean  de  Vert ,  &c. 

Pourquoi  ne  rcpondez-vous  pas 

A  ma  longue  femonce  i 
pr£tendcz-vous  quc  vos  appas 

Tiennent  lieu  de  reponfe  ? 
De  vos  yeux  les  traits  les  plus  doiix 
Nc  tiennent  pas  lieu,  loin  de  vous, 

D'un  Jean  de  Vcrt. 

J'ai  fair  un  fonge  plein  d'efFroi  , 
Expliquc7.-le,   de  gracc  : 
Un  enfant  {  c'eft  l'Amour ,  je  crois ; 
Du  moins  c'ctoit  fa  face ) 

Vous 
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Vous  difoit  ,  «  Belle  au  fier  dedain, 
V)  II  faur  quc  vous  brüliez  foudaia 
«  Pour  Jean  de  Vcrt  ,  cp-c. 

A  ces  mots  un  ris  gracicux 

Eclace  en  votre  bouchc  , 
Et  j'ai  vu   fourirc  les  cieux  , 

Que  tant  de  grace  touche. 
,,  Y  penfex-vous  ?  avcz-vous  dit  : 
,,  Quoi  ?  j'irois  brü'.ei  ä    cicdit 

,,  Pour  Jeaa  de  Vert  ?  o-c. 

,,  Des  galans  d'aujourd'hui ,  pcir  vous 
,,  Touce  l'ardeur  eil  vainc  , 

Rcpond  cet  enfant  en  courroux  : 
,,  Je  veux   pour  votre  peine  , 

,,  Vous  ramener  au  temps  jadis  , 

,,  Et  vous  aimcrez  Amadis  , 
,,  Ou  Jean  de  Vcrt ,  c>c, 

Un  diid  de  feux  cntortillc , 
Oasis  votre  fein  il   plonge ; 

Alors  je  me   fuis  eveillc  , 
Effrayc  de  es  fongc. 

J'en  fuis  cncor  troublc   pour  vous  , 

Plus  que  je  ne  ferois  des  coups 
De  Jean  de  Vert ,  ^c. 

Que  dit   Madame  de  B**. 

Eft  -  eile  bien  marie 
Tome  IIL  V 
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Des  marques  qu'on  dccouvre  ici 

De   fa    galantciie  ? 
Aimer  un  tant  foit  pcu  ,  n'eft  rien  : 
Etre  faiouche ,   ne  fied  bien 

Qu'ä  Jean  de  Vcrt ,  cj^c. 

Je  fais  ä  Madame  Chardon 
Tics-  humble  reverence  : 
Quc  ne  m'a  - 1  -  eile  fait  un  don 

De  fon  indiflFcrence  ! 
Je  ferois  ici  plus  content  , 
Qu'en  ce  repas ,  oü  je  fis  tant 
De  Jean  de  Veit  ,  d^-c. 

On  nous  dir  quc  Monfieur  d'Hervart  j 
Par  un  fort  favorable  , 
A  fait,  depuis   notre  dcpart , 

Un   gain   confiderAble  ; 
Et  que  ,   de  cc  qu'il  a  gagn^ » 
Le  paiement   eft    a/Tigne 
Sur  Jean  de  Vert  ,  e^c. 

Mille  beautes  d'un  doux  mainticn 

Ce  fejour  nous   etale  ; 
iiais  on  die  C  &  je  n'cn  fai  rien  ) 

Que  toutes  ont  la  gale  : 
Elles  pcuvent  s'allcr  grattcr  : 
Je  ne  ni'y  veux  non  plus  frotcr 

Qu'ä  Jean  de  Vert ,  cS^c. 
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Qu'un  Marquis  que  vous  connoifiTez  , 

Fait  comnic  un  fep  de  vigne  , 
Aux  mcmbrcs  tous  cntrclafTcz, 

D'ciles  feioit   bicn  disnc  I 
In  fe  grat:ant  ,  avcc  leurs  doigts 
IIs  feroient  plus  de  bruic  ccnt  fois 

Que   Jean  de  Vcrt ,    cb-c. 
Du  talon  en  ba$  Ic  Marquis  , 

Pour  propre  ,   je  vous  donnc  : 
Du  front  cn   haut  ,   tout  cft  exquis  , 

Ec  nct   dans  la  Brctonne, 
Pi  ,  fi  I  laifTons-  lä  cette  horreur  : 
11s  feroient  tous  manquer  Ic  cceut 

A    Jean  de   Vert ,  &c. 
tntrc-  vous  autrcs  ,  beaux  efprits, 

Et   Bourgeois  du  ParnafTe  , 
Pour  rc'pondre   ä  mes  longs  ecrits  , 

Cottifcz  -  vous  ,   de  grace  : 
Vous  favex   fi  bien   plaiianter  ! 
A  mon  tour  ,  faites  -  moi  chantcr 

Des    Jean  de  Vcrt ,   &c. 
Si  vous  invoquez  vainemcnt 

Votte  Mufe  hautaine  , 
Tourncz  vos  regards  feulement 

Sur  le  bon    La  Fontaine  : 
Des  que  vos  yeux  le  trouveront  , 
De  vos  plumes  d^couleront 

Des  Jean  de   V  ert  ,   cc 

Vij 
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LETTRE     V. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D'ARS. 

Hui  avcit  prie  l'Autcnr  de  faire   recevoir  fa 
Vaiffelle  d'Argent  a  la  Monnoie.      165/3, 

Air  :  Vons  m*entende:^  bien- 

jÖelle  ComtefTe,  ces  Couplets  , 
Les  uns  beaux  &  les  autres  laids  , 
Volcnt ,  pour  vous  apprendre  , 

0  bietty 
Que  nous  vcnons  de  vendre, 

yous  rn'entende:^  bien, 

Deux  cens  trente  marcs  bien  pcfc's 
Trcnte  livics  chacun  prifes  , 
Sont  paycs  ä  votie  homnie  , 

0  bien  , 
Et  fönt  pour  toutc  fomme  , 
Vons,  &c. 

Vous  faurez.  bien  la  fupputer: 
SufTiez-vous  au/Ii  bien  compter 
L'exccs  de  la  foufFrance  , 

0  bien-, 
Qu'cndure  en  votre  abfence 
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Mais  vorre  VaiffcUe  a  produit 
Uli  etfgc,  qui  fera  grand  bruic  :  ' 

Gardez-vous  bien  d'en  rirc  , 

0  bien^ 
Car  l'Amour  daiis  fon  ire  , 
Votts ,  &c. 

Les  monnoyeiirs  cn  la  touchant  j 
Soudain  ont  fenti  le  pcnchant 
Que  V05  Charmes  fönt  naitrc  , 

0  bien  , 
Et  qui  me  force  d'ctre , 
Vous ,  &c. 

L'un  l'a  rejettee  en  hurlant, 
Comme  il  eüt  fait  un  fer  brülant  j 
Mais  quand  il  la  rejette  , 

0  bien  , 
La  plaie  cft  deja  faite , 
Vous^  &c. 

L'autre  plu«;  humble  &  plus  foumls» 
Ecvant  eile  ä  genoux  s'cft  mis  , 
Et  plcin  d'ardcur  extreme  , 

0  bien  , 
II  s'efl  recrid  :  j'aimc  , 

K'eft  ce  point  un  enchantcmcnt  ? 
Cette  VailTcllc  a  süremcßC 
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Unc  vertu  cachic, 
0  bie>jy 
Helas  1  je  l'ai  towch^e  , 

ycHs ,  &c. 

C'eft  l'Amour  ,  je  n'cn  doute  pa« , 
Qui  ,  poiir  fouiTsettic  ä  vos  appas 
Toute  la  tcne  cnticie  , 

0  bien  , 
S'eft  fous  cettc  matiere, 

Voiis  ,  &c. 

L'Amour  fous  ce  m^tal  cach^. 
De  tous  les  humains  recherch^  , 
Va  dans  toutes  Ics  ames  , 

0  bien  , 
Verfer  les  mcmes  flames  , 

yous ,  &c. 

Mais ,  pouv  m'cnflamer ,  quel  bcfoin 
Avoic-il  de  cc  nouveau  fein  ? 
Mon  ame  prevenue  , 
0  bien  , 
Vous  avoit  deja  vuc  , 
Vous  t  ^c. 

Songex  qii'ä  ces  coupkts  divers 
Vous  devex  rcpondre  des  vcrs , 
Ou  du  moins  de  la  profc  , 

0  bien  , 
Qui  dife  quelque  chofc , 
yoits  i  &c. 
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LETTRE     VI. 

A  M.    BIGNON  DE  BLANZI, 

JntencLint   de  Paris  ^    pour  s'excufsr  d^alUf 

diner  che^i  lui.     1704. 

Mcme  Air. 

1-i'HOMME  rropofe  ,  mais  fouvent 
Autar.t  cn  cmpoitc  le  venc  : 
Dieu  qui  de  tour  difpofe. 

Eh  bien  ! 
Fait  de  ce  qu'on  propofe 
Vous  m'entendez.  bien. 

Xerxcs  für  Ic  nombre  comptant , 
La  Grece  va  fe  promectant  : 
11  mcnacc  ,  il  fulmine  , 

Eh  bien  ! 
Mais  dcvant  Salamine  , 
Vous  m'cntcndcx  bien. 

Les  Sabines  fe  propofant 

De  voir  un  fpedacle  innocent , 

Des  qu'elles  y  parurent , 

Eh  bien! 
Rudement  elles  furent , 
Vous  m'entendez  bien. 
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Devant  Poitier ,  Tun  de  nos  Rois 
Coinptoit  de  battve  les  Anglois  : 
La  chofe  il  tient  certaine  , 

Eh  bien  I 
Et   voilä  qii'on  l'emmene 
Vous  m'entendez  bien. 

PVcnc  &  Perrette  avoient  pris  jour  j 
Pour  parier  a  lojfir  d'amout : 
Cc  jour-lä  le  beau  fire. 

Eh  bien  ! 
N'eut  pas  le  niot  ä  dire  , 
Vous  m'entendez  bien. 

Autre   jour  pris  pour  s'affembler  , 
Ce  jour-la  Pierre  eut  pu  parier  : 
Mais   l'cpoux  ,  fächeux  hommc. 

Eh    bien  1 
Rcvint  juftement  comme , 
Vous  m'entendez  bien. 

Je  mc  fiattois  dcpuis  Jeudi , 
D'aller  chez  vous  diner  Lundi  , 
Avcc   mon  blond  Confrere: 

Eh  bien  ! 
Mais  ma  maudite  affaire  , 
Vous  m'entendez  bien. 

Rien  n'eft  certain  ,  rien  n'cft  conft.int  i 
Siir  mon  rerpe<il  comptez  pourtant  , 

Comm 
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Ccmme  für  chofc  süre  , 

Eh  bien  ! 
Car  je  fuis,  je  voiis  jore, 
Vo.is  m'cnrendez.  bien. 


LETTRE     VII. 

A    UNE    DAxME, 

diii  avo'it  prte  l'Autei'.r  de  li:i  faire  favoir  ß 
eile  etoit  employee  fur  la  fmiUe  ,  fOitr  etre 
paj/ee  de  fa.  penßon. 

Meme  air, 

J  E  viens  d'apprendre  ce  matin  , 
Et  cet  avis  eft  crcscertain  , 
Que  le  Roi  de  fa  grzce  , 

Eh  bien  ! 
Oidonne  qu'on  vous  fafTc, 
Vous  m'entendez,  bien. 

Qu'on  vous  fade  ,  au  trcfcr  royal , 
Toucher  de  ce  puiiTant  metal, 
Qui ,  de  la  plus  farouchc  , 

£h  bien  I 
Yait  qu'aifcment  l'un  touchc, 

Vous  m'entcndtz.  bien. 
Tome  JJI.  X 
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Jupin  aux  Amoius  devoue  , 
Par  ce  metal ,  chex  Danac  , 
Sut  gagner  la  cohortc. 
Eh  bien ! 
Qui  defendoit  la  porte  , 
Vous  m'entendcz  bien. 

Cettc  cojiorte  ctoit ,  dit-on  , 
L'honneur ,  la  vertu  ,  la  raifon  : 
Mais  une  honnete  fomme  , 

Eh  bien  I 
La  fut  adoiicir  comme  , 
Vous  m'entendez  bien. 

Malheur  ä  l'amant  indigcnt  : 

Quant  ä  moi  qui  n'ai  point  d'argent, 

Pour  flcchir  une  ingrate  , 

Eh  bien  ! 
A  loifir  je  me  grate , 
Vous  m'entendez  bien. 

pour  n'ctrc  point  trop  ennuyeux  , 
Je  vais  vous  faire  mes  adieux  : 
Bon  vepres  je  vous  donne, 

Eh  bien  .' 
Et  fuis  plus  que  perfonne  , 
Vous  m'entendez  bien. 
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LETTRE     VlIL 
A    MADAME    R 

Meme  Air. 

jl  Ris ,  en  m'eloignant  de  vous , 
Je  Icns  niille  tranfpoits  jaloux: 
Je  crains  quelqirinconftancc  , 

0  bien  , 
Er  quc ,  pcndant  l'abfence , 

f^oiis  m'entendez  bien. 

Je  crojs  ,  puifque  vous  le  jurez  , 
Qu'a  mes  feux  vous  confcrvercz. 
Touce  votrc  tcndreffc , 

0  bien  ; 
Mais  fouvcnt  par  foibleffc, 
rous ,  &c. 

Vous  m'avex  dit  que  votre  coeuc 
Pour  Clitandre  plein  de  froideur  , 
N'eut  jamais  ricn  de  tendie  , 

0  bien  , 
Et  cependant  Clitandre , 

Vous,  &c. 
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loLir  pr6venir  CCS  accidens , 
Fuyez  avec  foin  les  Galans : 
Ce  n'eft  que  par  la  fuice, 

0  bien  , 
Iris  ,  que  l'on  evite , 

yoHs ,  &c. 

On  croit  qu'on  pouira  fans  dang«? 
Ecouter  un  difcouis  leger  : 
Mais  tandis  qu'on  demeure, 

0  bien  , 
Amour  fait  fonner  l'heure, 
yous ,  &c. 

Dans  tous  ces  dangereux  momens  , 
Songex  qu'aucun  de  vos  amans, 
lüt  -  ce  Amour  notre  maitre , 

0   bien  , 
plus  que  moi  ne  peut  ctre, 

FoHS  ,  &c. 


LETTRE     IX. 

A  MADAME    RAULIN ^ 

En  lui  envoyant  pour  bouquet  douzc  bou^ 
teilles  de  vir»  de  Champagne. 

Air  :  Q_uand   je  bcis   de   ce   bon   vin  , 
M'".  raißn  s\n  va  grand  train  ,  &c. 

Jl  o  u  R  bouquet ,  belle  ^aiUin  , 
Daignez  rccevoir  ce  vin  : 
L'Amour  fe  plaindra, 
Quand  il  appiendia 
Cette  oflTrande  nouvelle ; 
Eft-ce ,  dira-t-il ,  pouc  cela 
Qua  je  la  fis  C\  belle  ,  lan  lä , 
Que  je  la  fis  fi  belle  ? 

Mais  ce  Dieu  s'appaifcra  , 
Du  moment  qu'on  lui  diia  : 
Que  ce  vin  ofFert  , 
Tout  au  plus  ne  fert 
Quo  d'offrande  apparente  :  ' 
Et  qu'en  fecret ,  fous  ce  nom-lä  , 
C'eft  le  coeur  qu'on  pr^fente  ,  lan  11 , 
C'eft  le  cociir  qu'on  prcfcntc. 

.<^?9Ö».  Xüj 
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EPITHALAMES 

DE     FE  RGIE  R. 


A   M.    DHERVART, 

Mahre  des  ^equites.    1686. 

V  OTRE  Hymen  dans  Ics  Cieux  ,  vient  d'ctre 

cnfin  conclu  ; 
Dans  leur  fagc  Confeil  les  Dieux  ont  icfolu 
Pe  fixer  poiu  jani.iis  votre  anic  vsgabonde  : 
Quel  fort  p.nit  Egaler  votre  forc  bienhcureux  i 
Les  Dieux  accordent  ä  vos  voeux 
L'objet  des  voeux  de  tout  le  monde. 
Abandonnc7.  vos  fens  3  toute  votre  ardeur, 
Ctttc  beauic  pour  vous  brüle  de  meine  flame  ; 
Ne  craiene2  point  qu'Hymcn  par  aucune  froi- 

dcur  , 
Puinie  troiibler  les  feiix  qu'Amour  met  en  fon 

ame. 
Le  feu  dont  eile  biülc  ä  jamais  doit  durci ; 
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L'Hymcn,  1' Amour  pour  vous  fe  i^uniffcnr, 
Poui  vous  leur?  diCcordes  finiiTent. 
Je  vais  vous  ddcouvrir  ,  pour  vous  en  afTurev  > 
Vn  Teeret  qu'Apollon  vicnt  de  nie  d<5c!arcr. 
L'Hymcn  ,  1' Amour  des  leur  enfance 
Furent  toujours  d'intclligence  : 
Unis,  ils  ne  formoient  que  des  liens  charmans, 

Tous  les  Epoux  etoient  Amans. 
S'il  ^foitpar  l' Amour  quelque  flame  allumfe  , 
AuiTi-tot  par  l'Hymen  eile  etoit  confirmee  % 
Enfin  on  ne  voyoit  jamais  en  nul  fcjour  , 
Ni  I'Amour  fans  l'Hymen  ,  ni  l'Hymen  faas 
l'Amour. 
Mais  qu'une  longue  paixeft  rare 
Entrc  les  Dieux  ,  aulTi-bien  qu'entre  nous  l 
Un  leger  intcrct  aifcment  les  fepare. 
L'Amour  cft  enjoue  ,  fier  ,  libertin  ,  bizarre  : 
L'Hymen  trifte  ,  fcvere  ,  impcrieux  ,  jaioux  , 
Et  toujours  du  devoir  prcchant  les  loix  auf- 
teres. 
Entie  des  humeurs  fi  contraires  , 
Comment  cntrecenir  une  longue  union  ? 
AulTi  vit-on  bientöt  uneamitie  fi  belle 

Se  changer  enguerre  cruelle  ; 
Un  point  d'honneur,  un  rien  en  fut  l'occafion, 
Aux  noces  de  Junon  commen^a  la  querclle  : 
De  cetre  Fete  folcmnelle 
L'Hymen  pretend  que  rhonneurlui  foitdü, 
L'Amour  demande   auili  cct  honneur   pre- 
tcnduj  Xiv 
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Chacun  dit  fcs  raifons  ,  on  fc  piaint ,  on  mur- 
niiire, 
Des  raifons  on  pafle  ä  l'injure, 
11s  s'aigriiTent  fi  fort ,  qu'cnfin  depuis  cc  joui 
On  '.'avoitpu  revoii  l'Hymenavec  l'Amoiir. 
C'eft  par  voiis  qu'une   paix  fi  long  -  tcmps 
dcfirce 
Dcvoit  nou9  ctre  procur(5e  ; 
L'Amoiirayant  envain  tente  ccnt  &  cent  fois  , 
UMfrujetcir  lui  fcul  ä  fes  aimablts  loix  , 
L'innocentebeaiit^  qui  vous  eftdcftinee  , 

^5algre  fa  colcre  obftinee  , 
Iß  contiaint    de  l'Hymen  d'iniplorcr  !e   fe- 

couis  i 
Ainfi  de  leur  difcorde  on  voit  finir  le  cours. 
lls  ont  jure  tous  dcux  une  amiti^  parfaite  , 
Dans  la  cci  cmonic  Hymen  aiira  Ic  pas  j 

Poiir  ^arder  quciqiic  bicnfcancc  , 
It  dans  les  cocurs   Amour  aura  la  prcfcance. 
Ccs  Dieiix    vous  vont  comblcr  de  leurs  plus 

doux  appas  , 
lls  s'unifiTtnt  pour  vous ,  ne  Ics  f^/arez  pas. 


^^ 
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A    U     T     R     E 

j4dre[feA  M.  le  Comte  DE  foscHARTRAlN  , 

J/  'o  B  E  I  s  ,  Monfeigneur  .  &  je  tous  envoie 
1'Epithalame  que  voiis  m'avez  fait  l'hon- 
ncur  de  me  demander  J'ai  ,  fuivant  votre 
ordre  ,  cvit^  autant  qu  il  m'a  6:6  poflible  ,  d'y 
mcler  les  immod>;ftics  qui  mc  foni  ordinai- 
res  ,  &  qui  fönt  naturelles  en  de  parciis  fujets. 
Mais  je  crains  bien  que  je  naie  fait  comme 
ces  fernm:s  dc'oauchces  qui  veu'cnt  qu'.Iquc- 
fois  fe  contrefaire  ;  &  ä  qui  ,  clans  le  temps 
qu'ellcs  penfent  obferver  le  plus  de  modeftic  , 
il  cchappe  des  gcftes  ,  des  reg?.rds  ,  &  d'autres 
traits  qui  endccouvrent  le  vcritable  caractere. 
In  tout  cas  ,  Monfeigneur  ,  s'il  fe  trouve 
quelquc  chofe  qui  vous  bleflc,  vous  cn  avez, 
le  remede  cn  main  , 

Incomptis  allinct  atrum 

Xranfverfo  calamo  ßgnum  : 

ou  s'il  y  avoit  tropde  pareils  defauts  ä  cor- 
liger  ,  vous  pourrcz  jettcr  le  tout  au  fcu.  Je 
n'en  appellerai  point  ,  peruiade  que  tout 
ouvrage  qui  n'eft  point  de  votrc  goüt  ,  mdrite 
cette  peine.  Je  fuis ,  o-c 
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iPITHALAME. 

Quelle  fainte  fureur  me  faifit  &  m'cn- 
flame? 
Oü  m'entraine  Apollon  ?  enfin  je  vous  revois 
Bcaux  lieux ,  oü  Ics  d^firs  qui  rcgncnc  dans 

mon   aine 
Wont  depuis  quelque  temps  tranfportc  tan« 

de  fois. 
Quelle  c^remonie  ä  mes  yeiiT   fe  prcfcnte? 
Qu'entens-je  ?  quelle  voix  repete  ä  tous  mo- 
mens  : 
Brüle^i  d'ime  flamme  conßante 
Epoux  ,  heureux  Epaux,  ßv^K.  toujours  u4matu. 
L'Amour  &  l'Hyinen  ä  la  tece 
Font  Ics  honneurs  de  cette  fete  : 
Mais  l'Amour  a  d'Hymcn  pris  l'air  plcin  de 

pudeur , 
L'Hymen  a  pris  d'Amour  l'air  tcndrc  &  plein 
d'ardcur  , 
lis  ne  fönt  plus  l'un  ä  l'autre  contraires, 
Entre  eux  plus  de  divifion. 
A  Icur  air,  ä  leur  union  , 
On  les  prendroit  aifcmcnt  pour  deux  ficres  ; 

Rcffcmblance  rare  en  nos  jours. 
Amoui ,  Eltimc,  Hymen  foyez  unis  toujouis. 


•^ 
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5  UR    LE    MAR  lAGE 

DE      M.      BARENTIN, 
Intendant  dt  Flandres.  1700. 


D, 


'E  ccnt  climats  ,  vener  ,  Amours ,  venex  , 
Oncqucs  ne  fut  pour  voas  fcte  fi  belle  : 
Tendre  bcautc  ,  braute  fimple  &  nouvclle 
Donnc  en  ce  jour  dans  vos  lacs  forcun^s ; 
Au  bon  Hymen  gloire  en  foit  tfternelle, 
II  l'y  conduit :  fans  ce  guide  fideüc  , 
Jamals  n'auriez  ,  pir  vos  tours  rafirr^s, 
Vu  fes  dcfirs  deveri  vous  entramcs. 
Oncques  nc  fu:  pour  vous  fcte  fi  belle  , 
De  cent  climats  venez  ,   Amours  ,  venez, 

N'apportez  point  de  traits  empoifonnes  , 
Point  de  ces  traits  dont  l'attcinte  cft  mortelle, 
roint  de  ces  feux  a  leerere  ^cinceile  , 
Qu'on  voic  cceindre  aufli-iot  qu'ils  fönt  n^$  : 
Mai:»  ä  (on  choix  ,  po'.ir  l'enflämer  ,  prcnez 
Des  fcux  ,  des  traits ,  doux  ,  innoccns  cominc 

eile; 
Oncques  ne  fut  pour  vous  fete  fi  belle  , 
De  ccnt  climats  venez  ,  Amours ,  vencx. 

Keurenx  cpoux  ä  qui  fönt  deftin^s 
üiens  fi  charmanj ,  oycz  cettc  nouvclle : 
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Tous  deux  epris  d'iinc  aideur  miitueile  , 
Jeannotte  &  Jean  par  THymen  couronncs  , 
Purent  au  lic  pompeufement  mcncs. 
Le  ieune  ^poux  ß  d'ardeur  ctincelie  , 
Et  ja  les  jeux  de  la  gentc  Pucelle  , 
Languiffamcnc  fönt  dcvers  lui  tourncs. 
Ja  de  ceinture   oü  force  fe  recelle 
"Venus  avoit  du  Gars  les  reins  orncs  , 
Si  qiie  croyant  tous  dcbats   terminc's, 
Apics  avoir  de  fa  main  immortcilc  , 
Tire  rideaux,  huis  dument  condamncs , 
nie  s'en  va  chantant  pour  Kyrielle  : 
Oncques  ne  fut  pour  vous  fcte  fi  belle  , 
De  Cent  cÜmats  venez  ,  Amours  ,  venexc 

De  tant  d'apprcts  ,  &  R  bien  oidonnds  , 
Qu'aniva-tii  ?  Ricn  ,  car  pudeur  rebelle 
Tant  s'cmpara  du  coeur  de  la  Donzclle , 
Tant  larmoya  ,   tant  fic  cris  forccncs  , 
Que  ie  mari  ,  par  pitoyable  zele  , 
Tint  fcs  tranfports  aux  fimples  voeux  borncs. 
Des  le  matin  ,  vers  ces  prddeftincs  , 
Venus  revint  ,  amena  fa  fequelle 
De   ris   plaifans  ,  de  brocards  dcchaincs  , 
Portant  brouets  des  mieux  alTaironnes  ; 
Et  tous  croyant  que  d'cruvre  eflcnticile 
Chaque  quart-d'heurc  eut  eu  marque  reelle  , 
De  fcs  dix  dojgts  folätrcmenc  tourncs  , 
Lc  moins  nombrant  faifoit  fignc  a  la  Belle. 
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Or  cjuand  Venus  apprir  qu'ä  bagatelle  , 
Momens  fi    chers    avoient  ccc  donncs  , 
Elle  s'cmcut  d'une  colere  teile, 
Qu'ellc  ote  ä  Jean  ,  que  fa  rougeur  dccellc. 
Et  fa  ceinturc  &  fcs  dons  prophancs  i 
Puis  vers  les  Cieux  faris  fruits  abandonnes 
Courfc  eile  prend  ,    plus  prompte  que  n'eft 

Celle 
D'un  vif  regard  de  legere  pranelle. 
Depuis  ce  jour  en  vain  paffionnes  , 
11$  vont  tentant  de  finir  leur  querelle 
Avcc  Venus  ,   Jcanotte  moins  rebellc 
Ore«  cn  vain  par  baifers  facjonncs  , 
Par  jcu  de  main  ranime  Jean  pour  eile  , 
En  vain  tous  deux  rcpetent  piofterncs  : 
Oncques  ne  fut  pour  vous  fete  fi  belle  , 
De  cent  climats  venez  ,  Amour ,  venez. 

Lcs  amours  fönt  chiens  de  Jean  de  Nivelle, 
Pas  un  ne  vient ,    ains  difcorde  cruelle  , 
Chagrins  ,  foupijons  ,   &  debats  efFrcncs  , 
Ic  de  ce  point  nc  foyons  ctonnes  : 
Paix  du  mc'nage  ,    union  mutuclle 
Ne  fcnt  des  biens  aux  fimples  vocux  donncs  ; 
Pour  les  avoir  il  faut  qu'on  lcs  appelle 
De  la  fa^on  que  trop  bicn  devincz. 
Partant ,  Seigneur  ,  fans  delai  moinbnnez 
Les  champs  d' Amour  qui  vous  fonc  dcfigncs, 
N'ecoutez  point  de  picie  criminelle  : 
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Qiieciis,  quepleurs,  quc  rcfus  obftincs 
Soient  aiguillons  ä  vos  feux  mutincs  , 
S\  qu'un  Bambin  (i)  dans   fon  temps  nous 

rcvcle 
De  cette  nuit  les  exploits  fortunes. 
Oncques  ne  fut  pour  vous  fecc  fi  belle , 
De  Cent  climats  venez,  Amours  ,    vcnez,. 


(i)  Bambin  du  mot  Italien  3ambino ,  qui 
fignifie  un  petit  cnfant. 


^*>*' 
^^9?»^ 

^^J/*'«^* 

^5: 5?!*' 


"^^ 
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FRAGMENT 

D'UKAUTRE    EPITHALAME, 

jni  YMEN  ,  Amour ,  foyei  Ics  biens  venus  : 
Aurez  ici  d'abondans  revenus  , 
Vous  vous  tcnez.  toiijours  unis  enfcmble  , 
C'cft  la  raifon  qui  tous  dcux  vous  radcmble 
En  cette  augufte  &  brillante  maifon. 

Scule  eile  a  pris  foin  de  vpus  introduire , 
Ses  feuls  confeils  doi\  ent  vous  y  conduire  ; 
Mais  ici-  bas  divcrfe  eft  la  raifon  : 
II  en  eft  deux  ,  bcfoin  eft  de  l'apprendre  , 
Ann  qu'au  choix  pas  n'alliez  vous  n?.cprendre, 

II  en  eft  une  aux  fourcils  rcnfrogncs , 
Qui  des  plaifirs  intcrdit  tout  ufage  , 
Malheurs,  chagrins  qui  toujours  nous  prcfage  ; 
Dccelle-lä  tenez-vous  ^loignes. 

L'autre  a  gaiic  pcinte  für  le  vi  Tage , 
Dans  l'avenir  ,    comme  en  un  payfage , 
Des  biens  ,  les  maux  qui  peuvent  arriver  , 
Sans  fe  troubler ,   fa  lagefTc  envifage  : 
C'eft  celle-lä  que  devez  cultiver, 

Des  biens  prevus  ,   eile  nous  fait  trouvet 
Par  doux  efpoir  moiflbn  anticipcc  , 
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Sans  que  pourrant  notre  ame  en  ce  trompce 
Qiiand  cebicn  manque  ,  a^l'e  fecontrißer  : 
C'eftcelle-lä  qii'il  fauc  toujours  hanter. 

Dans  les  malheur?  ,  que  percante  lumicre 
Lui  fait  prcvoir  ,  fa  eure  la  premicie 
Eft  ,  par  cffoics  aHidus  ,   de  tentcr 
D'en  detourncr  l'orage  de  nos  cetes  j 
Et  quand  n'a  pu  la  eure  parvenir 
A  conjurcr  ces  fächeufes  tempeccs  , 
Son  foin  fecond  eft  de  nouspremunir 
De  documcns ,   pour  bien  les  foutenir. 

Pas  ne  devex  cclle-ci  contrcdire  : 
Quant  aux  plaifivs ,   loin  de  les  intcrdire  , 
Elle  y  conduit  eile  meme  nos  pas. 
Nous  l'entendons  fans  relache  nous  dirc  : 
cc  Foibles  humains  ,  qui  courrez  au  rrepas , 
«  Du  meine  inftant  que  tccevcz  naififance, 
w  üfcx  de  l'heure  ,  ou  tout  au  plus  du  jouc 
«  Qu'avez  a  vi  vre  au  tcrreftie  fcjour  , 
3-)  Et  des  plaifiis  donnez-vous  jouiiTance. 

•>^  Point  n'^coutei  ftoiquc  duretc 
>■>  Qui ,  fous  le  nom  de  ragcfTc  mafqu^c  , 
«  Va  vous  prechant  fächeufe  auflcriti  : 
i->  Par  fes  con felis  credulehumanite  , 
>•>  En  Cent  lambcaux  de  jour  cn  jour  tronquc'e  : 
»j  Tant  pcrd  i'cclat  de  fcs  divins  attraits  , 

j>Qu  i 
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»■»  Qu'a  fon  afpeft  &  fjrprife  &  choquce  , 
»  Nature  mcme  cn  mcconncit  les  traits. 


A    MONSIEUR  **K 


E 


5j/r  yo/z   Manage, 


N  beaux  draps  blancs ,    on    dit   qu'allcz 
vous  mettrc  , 
Avec  Tendron  qui  pourroit  fe  promcttre 
De  rcmporter  ,  tout  d'une  voix  ,  le  prix 
De  la  beaute  ,   für  la  belle  Cypris  ^ 
Si  fe  vouloit  avec  eile  commettre. 

Que  vos  dcfirs  vont  etre  fatisfaits  I 
Que  de  torrens  de  plaifirs  &  de  fläme 
Le  tendre  Hymen  va  verfer  dans  vos  ames  ! 
Mais  fagement  ufez  de  fcs  bienfaits  , 
Enabufei  encraine  des  difgraces. 
N'cpuifez  poinc ,   dans  le  rapide  coiirs 
Des  Premiers  temps  ,  le  trcfor  de  fcs  graces : 
Corps  de  rcferve  eft  d'utile  fccours. 

Ha  jours   heureux    l'un  de  l'autrc  vont 
naitre , 


ij8  E  P  I  T  H  A  LA  M  E  S 

Et  vous  ofFrir  meines  ravifTemens  : 
Que  les  deiniers  le  faflent  reconnoitre 
Treres  jumeaux  devos  piemicrs  momcns. 

Egalement  le  mondc  bläme  un  homme 
Qui  vit  avec  trop  de  fnigalitc  , 
Oll  qui  s'abimc  en  prodigalite. 
11  nc  fait  cas  que  du  jufte  cconomc  , 
De  celui-lä  qui  du  fage  befoin 
(  Car  ne  doutez  que  befoin  ne  foit  fage  ) 
Entend  la  voix  ,    &  ferme  le  paflaga» 
A  touc  defir  qu'enfante  un  autre  foin  , 
Et  qui ,  prudeiit,  au  jour  prcfeiit  fe  Irwe, 
Sans  oublier  qu'un  autre  doit  le  fuivre. 
Songez.  enfin  ,  qu'en  un  biülant  ctc , 
Si  le  chadeur  halctant ,  agite  , 
En  fon  chemin  rencontrc  une  fontaine 
Roulant  fes  caux  für  un  fable  argente  , 
En  s'y  faifanr  une  route  incercainc  , 
Avec  ardeur  il  y  porte  fes  pas , 
Suivant  (a  loif,  puife  &  s'y  dcfalterc  ; 
Que  par  fois  mcme  il  reitere , 
Mals  qu'il  ne  s'y  fuffoque  pas. 
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A   MADEMOISELLE  *** 

Sur    fon  Mariage. 

l-j'ETAT  de  fille  eft  imparfair , 
Et  parfaite  comme  vous  eces , 
Cet  etat  n'eft  point  votre  fair. 
Vous  le  quiitez  ,  &  les  lequctes 
D'Amour  ont  enfin  Icur  effet  ; 
Et  c'eft  ä  vous  d'autant  mieux  fait , 
Que  i'Amoar  parmi  fcs  conqiiercs 
Vous  compte,  dit-on,  &  qu'il  a 
Grande  part  cn  ce  traice-lä. 
De  Myrtes  couronnons  iios  tctes  , 
Chantons  l'Hymen  ,  chantons  l'Amour  ; 
Pour  Tun  &  l'autre  tour-ä-tour  , 
Formens  les  plus  galantes  Petes. 
Dcja  l'Amour  ,  pour  annoncer 
Votre  an  ivce  en  fon  empire  , 
S'cmprefTe  de  vous  devancer  ; 
Dcja  fes  ardcurs  il  infpire, 
rar  le  fcul  rccit  des  attraits 
Dont  lui-  mcmc  il  vous  a  pourvue  ; 
Mais  de  fes  plus  brülans  portraits 
On  n'admirera  plus  les  traits , 
Du  moment  qu'on  vous  aura  vue. 
Cependan: ,  du  chant  conjugal 
3'cntcnds  les  fons ,  ia  pompc  avance ; 
Yij 
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Les  plaifirs  ,  d'un  pas  inegal , 
Suivent  l' Hymen  qui  les  devancc. 
Voiis  meme  apres  eux  vous  pnrtez  : 
Beautc  fans  art ,  tendie  jeuncfTe  , 
Graces  aux  yeux  pleins  de  fineflTe , 
Dont  toujouis  vous  vous  ccartez  , 
Alai  chent  &  vont  i  vOi  cotcs. 
Mais  ,  chem  n  faifant  ,  ccoutex 
U>.  confeil  nullemcnt  aufterc  , 
Qui  ,  dans  les  foins  cmbairafTcs 
De  l'ctat  que  vous  embraHex  , 
l'ouna  vous  ene  falutaiie. 
11  eft  un  Dicu  ,  c'eft  !c  myftere  , 
Qui  de  ce  föjour  indifcret, 
Oü  l'on  HC  gaide  aucun  fcciet 
Siir  toat  ce  que  l'on  devioit  taitc, 
S'eftbnnni  depuis  quelquc  temps. 
Avcc  Uli   plaifiis  vcricables  , 
Plaifirs  tendres,  plaifirs  con(l-ans  , 
Quittent  ,  indignes  ,  mecontcns  , 
Ces  lieux  poui  eux  fi  fouhaitablcs  > 
It  n'ont  en  leiir  place  laiffc 
Que  coquetterie  cfFronrdc  , 
En  denieis  comptans  achetce  , 
Qu'ennui ,  que  dcgoüt  harafi'^, 
Or  ,  ce  que  l'on  nomme  innoccncc 
Et  fagefl'e  ,  n'cft  bien  foiivcnt 
Que  ce  myftere  dccevant , 
Que  fotts  ccj  beaiix  noms  on  cnccnfe. 
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Quc  par  vous  il  foit  rappeüe  : 
Se  füc-il  aux  cieux  exilc  , 
II  revient  des  qu'on  le  lappelle. 
Tour  lui  drefTez  une  chapeüe  : 
Vous  verrcz.  d'abord  les  plaifirs  , 
Suivant  le  cours  de  vos  dcfirs, 
En  occuper  le  fancluaire. 
N'employez  point  de  ftatuaire  , 
Poui-  reprcfenter  en  ce  lieu 
L'effigie  obfcure  du  Dieu  : 
II  ne  faut  pas  qu'on  le  connoiffe, 
Et  le  fort  veut  qiril  dirparoifTe  , 
Dc£  le  moment  qu'il  eft  connu. 
Mais  fous  un  air  llmpie  ,  ingcnu , 
Caclicz  jufqu'au  dehors  du  Tcmple  : 
Qu'un  autrc  avec  vous  fculement 
En  foit  temoin  ,  &  le  contcmple. 
Aux  ombres  de  ce  Dica  charmant 
Donnez  par-tout  les  prcfcanccs  , 
Que  rous  vos  pas  en  foicnt  voiids  j 
Sacrifiez  aux  bienfeances  , 
Aux  vertus  fi  vous  le  voulex, 
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A  MADEMOISELLE  ^^  ^. 

POÜR    LE     JOUR    DE    SA    NOCE. 

Les  adieux  de  fort  Pttceljge. 

XÄDiEU  vous  dis,  mai:,  adieu  pour  jamais  : 
Je  vais  partir,  jeune   &  gente  Pucelle  , 
Le  Dieu  d'Amour  cnnemi  de  la  paix  , 
Pour  me  chafl'er  nie  faic  une  querclle. 
L'Hymen  s'y  Joint,  foutient  les  int^recs 
De  cct  enfant  ,  ine  traite  de  rebelle , 
Et  mc  profcrit  :  en  butte  ä  tous  fcs  traits , 
Je  vais  partir,  jeune  &  gente  Pucelle, 
Adieu  vous  dis ,  mais  adieu  pour  jamais. 
Scul  contre   deux  je  ne  puis  mc  defendre  : 
En  vain  1' Amour  m'eiit  fommc'  de  me  rcndte, 
J'aurois  bravt  l'Amour  &  fon  pouvoir ; 
Mais  a  l'Hymen  ,  quand  il  veut  l'entreprcndre, 
Et  mimpofer  un  rigourcux  dcvoir  , 
11  faut  ceder ,    &  (ans  fc  faire  attendre. 
Bien  loin  de  vous  me  vcrrez  dcformais ; 
J'entcnds  dcja  ce  Dieu  qui  vous  appeile  , 
Je  vais  partir  ,   jeune  &  gente  Pucelle  , 
Adieu  vous  dis  ,   mais  adieu  pour  jamais. 
Que  fi  pour  vous  je  m'cxpofe  au  martyre  , 
Daigncz  au  moins  ccouter  mes  regrets  ; 
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J'^tois  logc  dans  un  joli  palais 

Tout  de  fatin,   lä  tenois  nion  empirc  : 

Dans    CCS  bcaux  lieux    faits  pour  moi  tout 

e.vprcs , 
Fort  i  I'etroit   me  trouvois  ,    irais   qu'ira- 

porte  ? 
Me  plaifcnt  moins  ces  palais  fpacieux  , 
Oü   lege  Hymen  &  toute  fa  cohortc  , 
Et   peut  encoie   y  loger  d'autrcs   Dieux. 
I.ä  jouUTois  du  Tore  le   plus  tranquille  , 
Pourquoi  faut-il  quc  l'Hymen  &  l'Amoar 
Viennent  forcer  le  lieu   de  mon  afyle  , 
Et  me  cbaflcr  de  cet  heureux  fcjour  ? 
Vous  qui  m'aimez  avec  tant  de  conftancc, 
laites  vers  moi  quelque  pctit  retour  -, 
Plaignez  mon   forr  ,  partagez  ma  foufFrancc  , 
Et  difFerez  du  moins  encore  un   jour. 
Le  Ciel  me  fit  un  oifeau  de  pafTage  , 
Si   me  laifTez.   echapper  de  ma  cage  , 
Ne  me  verrez  renrrcr  dans  vos  filcts. 
A  ce  difcours  ,  que  dites-vous  ,  la  Beile  ? 
Ah  !  vous  riez  de  ma  peine  mortelle  ? 
Adieu  vous  dis  ,    mais  adieu  pourjamais. 
Dcja  le  preux  &  noble  Chevalier  , 
Lequel  a  Ca  trouver  l'art  de  vous  plaire  , 
Les  yeux  ardens  ,    &   d'un  couraze  alrier 
De  me  chaffer  a  pris  für  lui  l'afFaiie  : 
Las  !  qui   pourroit  rcfifter  ä   fes  coups  ? 
Iffu  de  racc  oü  le  Dicu  dej  batailles 
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A  mis  fes  dons ,  cc  Heros  en  counoux 
Feroit  tomber  les  plus  fortes  murailles. 
A  tel  Heros  C\  pourtant  rcfifliez  , 
(Songez-y  bien,  vous  le  pouvex  encorc ) 
Bjentöt  iioient  du  Couchant  ä  l'Aurore 
Votre  renom  ,  nos  tcndics  amitics. 
De  Jeanne  d'Arc  qui  confeiva  la  France 
Contre  PAnglois ,  on  chante  la  vaillance  ; 
Si  me  gardiez  ,  l'efforc  plus  feroit  grand  , 
Et  plus  encor  votre  los  cclatant. 
Je  parle  cn  vain  ,  vous  quittez  ma  dcfenfe ; 
Dcja  je  vois  l'ennemi  qui  s'avance. 
Je  n'ofe  rien  efpcrer  dcformais. 
Avec  fon  cceur  ,  vos  yeux  d'intelligence  , 
Vous  fönt  fonger  a  d'autres  interets  : 
Adieu  vous  dis  j  mais  adieu  pour  Jamals, 


®0 
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C  O  N  SE  I  LS 

A    MONSIEUR.. 


T, 


Sur  fort   ^laria^e. 


U  me  demamles  ,  eher  ami. 
Des  confeils  für  ton  mariagcj 
Teile  eft  une  fille  fort  fage  , 
Qiii  ,  femmc  ,  eft  un  diable  &  demi  : 
yi'cn  fais  point,  fi  tu  peux ,  la  tiille  expc- 
riencc. 

Ccpendant  (l  ,  des  ta  nailTance, 

L'aftre  criiel  t'a  condamr.c  , 
Rfgaide  ta  moitie  comme  un  mal  neceflaire. 

D'abord  ne  la  carcfle  giierc, 
L'appctit  trop  rcmpli  devicnt  dcfordonne. 

Je  ne  tc   dcfends  pas  d'aimcr   bcaucoup  t» 
femme  ; 
Au  contraire,  il  eft  ä  propos 
Que  ,  pour  vivre  en  paix  &  repos , 
Monfieur  aime  beaucoup  Madame; 
Mais  je  te  dcfends  tous  ccs  foins 
Dom  Ics  yeux  publics  fonc  tcmoins: 
Cc  n'cft  plus  amour ,  c'elt  foiblefTe  , 
Tme  III,  1 
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Car  toujouis  für  la  foi  d"un  tel  temptfram- 

m'ent , 
Unc  femme  picnd  droit  d'etrc  toujours  mai- 

trcfie , 
Parcc  que  fon  cpoux  paroit  toujours  amant. 

Sois  toujours  maitrc  de  la  bouifc  •, 
Ufes-en  cepeiidant  en  homme  gcnereux  , 

Et  fache  qu'il  cft  dangcreux 
De  poulFcr  une  femme  ä  cherchcr  fa  rcffouice. 
Regarde-la  für  le  comptant 
Comme  tous  ces  gens  de  Couvent 
Qu'on    honore   par-tout  ,   que    par-tout   oa 
dc'tefie  ; 
Ont-ils  Ic  pied  dans  un  cndroit , 
LaifTex  les  faire,  de  plein  droit 
Tis  auront  bientöt  tout  le  rcfte. 

Tu  Ic  fais  bicn,  j'en  fais  l'cprcuve  , 
Trends  en  donc  cxemplc  für  moi  j 
LädcfiTus  fongc  bien  ä  toi 
Tour  ne  point  6poufer  de  veuvc  : 
3'ai  fait  ma  fortune  ,  dit-on  , 
On  a  mcnti ,  je  dis  que  non  : 

Jen'ai  fait  que  mc  rendre  un  riebe  mifc'rablcj 
Püut  un  mot  de  travers  ,    un  gcftc  un  pcu 
contrainc  , 
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Je  fuis  un  mcchant  homme,  un  fcelciat ,  uti 
diable. 
Et  li  dcfunt  etoit   un  Sainc. 

Ma  fcmme  d'un  cfprit  tout  rempli   d'amer- 
rume  , 
Ne  fe  donnant  jamais  le  tort , 
Me  faic  damner    vivanc    pour  honorer  foa 

mort , 
Et  des   veuvcs  du  temps ,  c'eft  la  grande  cou- 
tume  : 
üne  veuve  ,  fans   nul  enfant  , 
D'unc   b'-aurc    fort  grande  ,    avec  beaucoup 
d'argent 
Eft  un  bon  morccau  je  l'avoiie  ; 
Mais  je  refuferois  ce  bonheur  prctendu  , 
A  moins  que   fon  mari  ne  füt  mort  für  la 
reue , 
Ou  du  moins  n'eüt  cte  pendu. 

Si  vous  voulci  tous  dcux  etre 
Toiijours  conrens  ,  toujours  heureux  , 
O'ab'.isz  ,  s'il  fe  peu: ,  rous  deux 
I.a  benediclion   du   Prccre  ; 
Que  toujours  vos  cmbrafTcmens 
Vous  paroifTent  comme  aut  Annans, 
Derobes  &   re9us  fans  titre  legitime. 
Lorfque     l'on  fe  fcumet  au  lien  conjugal, 
Zij 
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Des   plaifirs    de    l'amour   on   rctranche    Ic 

crime  , 
Mais  ce   crime  fouvent    cmpcche   bicn   du 

mal. 
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ADRESSE  ES  A  LAUTEUR. 

L  E     M  I  R  O  I  R, 
FABLE 

De  M.  le  Prefident   P att  fitjet  du  Conte 

intittiU:  L'Anneau  de  Merlin. 

IT  R  E  R  E  Prccheur  ne  fcrai  de  ma  %ie , 
Ni  ne  le  fus  ,  tu  le  peux  bien  penfer  : 
Si  de  pMTCcher  il  me  prenoit  envic  , 
A  iuftetirre  on  pourroit  me  ranfer. 
Je  n'ai  favoir  ,  parole  ,  voix  ,  ni  gefte, 
Coinme  il  convient  pour  ce  degrc  d'honneur  , 
Et  craindrois  bien  ,  in'erigeanr  cn   l'röncur  , 
Que  l'Auditeur  ne  me  donnät  mon  reite. 
Donneurs  d'avis  fönt  metier  plus  modefte  , 
Mais  tclles  gens  produifenr  peu  d'effet  ; 
Dans  la  rcplique  ils  ont  fouvenc  ieiir  fait , 
Bc  qui  pis  eit ,  on  Ics  fuit  comme  pefte. 
Zilj 
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Adonc  il  faut  que  par  art  mitoyen  , 

La  \Cnx6  dans  leforit  s'in'Tnue. 

Je  fäi  pourtjnt  ,  Vergier  ,  qii'il  eft  moycn 

De  n'employer  C  giande  retcinic  ; 

Tour  un  efprit  de  latrempe  dutien  , 

La  verite  te  plairoit  tonte  nue. 

Que  s'il  me  piend  en  gvc  de  l'hsbiUei'  , 

Ptetc-moi  donc  ,  poiit  !a  faire  biillcr, 

Ce  voiie  pcint  des  cou'curs  les  plus  vivej, 

Ce  fiii  tilTu  d'fxprcfTions  n;iives  , 

Qui  dani  te^  ver> ,   fous  des  mocs  deücats , 

Font  que  I'on  fent  ce  qui  nc  l'e  voit  pas. 

Un  Muoiticr  ,  habitant  de  Venife  , 
Pour  contenter  un  fameux  Senateur  , 
D'unb'-l  ouvrage  avoit  fait  l'entreprifc  ; 
11  reii/Tit  cnfin  ä  fon  honneur  : 
La  nettetc  ,  Ic  poli  ,  la  grandeur  , 
Rien  n'y  manquoit  ,  la  piecc  ctoit  exqnifc  , 
TJn  vrai  c'nef-d  oeuvrc  ,  &  qui  par  fon  labcur 
M^ritoic  feul  un  brc%ct  de  Maitrife, 
Pour  le  Mtroir  point  d'argent  rcpandu  , 
C'ctoit  un  don  ,  ctrcnne  toute  pure. 
Dans  un  falon  le  voilä  fufpcndu  , 
Et  tout  foudain  morceaux  d'architcfture, 
Lambris  dorcs  ,  ornemens  de  fculpcure  , 
Meubles  brillans  ,  &  plats-fonds  enridiis, 
Par  le  ciyftal  imit^s  ,  rcflcchis  , 
Font  un  loimain  ,  ou  l'ail  qui  les  rallie  > 
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A  fon  plaifirvingt  fois  les  niultiplie. 

De  ce  fucccs  le  Miroir  s'appcr9ut  , 

Et  dans  lui-m5mc  or^ucil  il  cn  concuc. 

»  Oü  rencomrcr  ,  dil'oir-il  ,  une  Infante 

>3  Qui  (ans  douleur  ,  comme  je  fais  ,  cnfante 

»  Er»  un  inftanr  ccnc  prodiges  noaveaux  ? 

«  Quc  Rome  encor  nous  vante  fes  tableaax. 

»  Oui ,  je  Ic  donne  en  quarre  a  Michel-Ange  , 

«  De  m'en  faire  un  doni  le  fpeclace  changc 

«  En  colori«. ,  ordonnance  ,  &  deflein  , 

»  Toujours  fccond  en  Iccnei  plu«^  nouvellcs  , 

si  Rival  heureuxdes  ditfercns  moduUes 

«  Que  l'Univers  renferme  dans  fon  lein. 

C'ctoit  fans  deute  un  beau  pancgyrique  •> 

Wais  il  furvint  un  accident  fatal , 

Qui  rabaifTa  ce  ton  trop  magnifique. 

Tojc  visä-vis  du  fuperbe  cryltal  , 

Vint  fe  placer  un  monftre  d-  naturc  , 

Un  vrai  magoc  de  hideiife  figure  , 

Qui  de  Therfite  eroit  fans  doute  iffu. 

Pour  ce  bijoa  nain  ,  contrefait ,  boffa  ♦ 

Le  Sc'nateur  cpris  d'un  goüt  bizare  , 

Le  chcrifToit  comm;  une  piece  rare  : 

Perfonne  aufli  n'envioir-ii  fon  choix, 

S'i ,  qu'en  pafTant  tout  le  long  de  la  glace  , 

Certainc  femme  y  lorgne  ce  minois , 

Et  ie  voyant  y  fit  liide  grimace. 

A  cet  afped:  ic  Miroir  s'echaufFa  , 

Et  de  courroux  ainfi  l'apoftropha  : 
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5^  Et  qu'cft-ce  donc?  vous  giimacez,  la  Bonne  I 
«  J'en  fiiis  d'avis  ,  vous  faires  la  mignonne. 
s:)  Mieux  ein  valu  vous  mafquer  ce  bcau  fils  , 
55  roiir  vous  complaive  ,  cn  faire  un  Adonis  ; 
57  Voyez  le  Sexe  ,  il  veut  toujours  qu'onflate. 
Ol  bien  favex  que  fe  fentant  piquer  , 
Pemme  ne  fut  jamais  fans  rcpliqucr , 
Eien  moins  encor  femelle  delicate, 
Teile  qu'ici.  n  Je  ne  m'en  piends  ä  toi , 
Lui  rcpond-cllc  ,  5>  &  tu  fais  ton  emploi : 
>->  II  eft  bien  force  ,  en  piit-on  l'^pouvante  , 
35  De  peindre  tout ,  qu'il  foit  beau  ,  qu'il  fett 

«  laid  , 
11  De  te  blämer  je  n'aurois  donc  fujet  • 
»  Je  m'dbahis  de  ce  qu'on  te  prcfente 
it  A  copier  un  fi  vilain  objet. 
Tirons  le  volle  &  changeons  de  langage  , 
De  ton  efprit  cc  Miioir  eft  l'imagc  ; 
Rayon  brillant  de  la  Divinitc  , 
Der."-tcrnel  digne  &  celcfte  ouvragc  , 
II  participc  a  fon  immenfice. 
L'intelligence  y  grave  toutes  chofes  , 
Y  r^unit  les  efFets  &  les  caufcs  , 
Le  temps  pafTc  ,  l'avenir ,  le  prcfent , 
LesCieux,  la  tcrre  ;  &  c'cft  toi  qui  dirpofcs> 
Comme  il  te  pla:t ,  de  c?  divin  prefcnt 
Qui  me  ravit.  Que  ta  Mufe  divinc  , 
Sc  vcffcntant  de  la  noble  origine, 
Peigneä  mcs  yeux  la  foudre,  les  eclairs , 
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Les  E'.emens  ,  TOlympe  ,  les  Enfers  ; 
Et  ,  dans  fon  vol  fc  fourenant  fans  ceflTe  > 
De  fon  autciir  imite  la  fagelFe 
Qui  fc  jouoic  eil  formanc  l'Univers  , 
Mais  quand  je  vois  que  ton  elprit  embrafTc 
Cercains  objecs  rcpandus  dans  lamafle, 
Quc  tu  lens  bien  pourtant  qu'il  faut  couvrir  , 
Je  dis  alors  ,  cn  rappellant  ma  Fable  , 
Oh  !  que  Vergier  feroit  inimitable  , 
Si  ces  obiets  qu'il  ("e  plait  ä  nouriir 
D'un  feu  li  pur  ,  aliment  pcu  fortable  , 
A  Ion  Miioir  ne  vcnoienc  poinc  s'ofFtir  ! 
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LETTRE 

DE    M.    LE    COMTE 

DE    PONTCHARTRAIN, 
^    M.    VERGIER. 

J  E  vous  avois  prid  ,  Monfieur  ,  av?nt  votre 
depatt  ,  de  vouloir  bien  prcndrc  la  pcine  de 
me  donner  de  vos  nouvelles  ,  de  m'dciire 
de  longLies  Lctties,  &  de  m'envoyer  vos 
ouvrages  ;  mais  je  vois  bicn  qiie  vous  ne 
fongcz  plus  ä  moi.  Vous  favei  ceper.danc 
quc  vous  ne  courcx  aucun  rifque  ,  &  que  je 
vous  ai  promis  de  ne  vous  point  d^ccler. 
Eciivez  moi  donc  fouvent  des  Lettres  fort 
longues  &  fort  peu  ferieufes.  Envoyez  moi 
tout  ce  quc  vous  avcz  fait  ,  &  tout  ce 
que  vous  ferez  de  nouveau  :  je  vous  en  ferai 
oblige.  Je  fuis  ,    Monfieur ,  tout  ä  vous. 

PONTCHARTRAIN. 

A  Verfaillcs ,  Ic  xj)  Mars  1693. 
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A     M.     r  E  HG  I  E  F.. 


^UTRE     DU    MEAfE. 

V  o  ü  s  favez  apparrmment  que  je  pars 
dans  peu  de  jours  poiir  un  voyage  afTei 
long  :  je  n'irat  cepcndant  pas  en  Poitou  » 
ni  ä  I(ochefort  ;  ainfi  je  ne  vous  verrai  pas 
de  ce  voyaeeci.  Mais  ,  au  moin«,  piiifque 
le  depart  de  M.  du  iW-t(r>:o:t  vous  donnera 
plus  de  temps  ,  ectivez-moi  ,  je  vous  piie  , 
le  plus  fouvent  &  k  plus  rcgulicremenc  que 
vous  pourrez  :  vous  ne  fauriez  me  faire 
de  plus  grand  plaifir.  Plus  vos  I.ettres  feront 
fiequentes,  plus  clles  feront  longues ,  plus 
dies  feront  badmes  ,  &  plus  je  vous  ferai 
obüfe.  Je  vous  g.irJerai  le  fcciec.  C'eft  le 
plaifir  que  m'ont  faic  les  dernieres,  qui  me 
porte  ä.  vous  en  demandcr  fi  fouvent.  S\  je 
n'apprchendois  de  vous  fatiguer  ,  je  vous 
taxerois  ä  deux  par  femainc.  11  n'importe 
pas  de  quoi  elles  traitent  :  Contes  ,  A'a~ 
diig:iux  ,  &c.  Tout  m'eft  hon  ,  pourvu  qu'il 
me  vienne  de  votre  part.  Enhn  vous  favcz  de 
quelle  maniere  vous  devcz  ni'ccrire  ,  pouc 
me  faire  plaifir.  Je  ne  veux  point  vous  le 
rcpdcer  ;  mais  fongez  qu'il  ne  vous  cft  pas 
permis  de  finir  une  Lettre  trivialement  » 
comme  le  rcfte  des  hommes.     Je    futs  tou« 

a    vous.  l'ON  rCHARTRAlN, 

De  Verfailles ,  Ic  15  Mai  1693. 
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uiUTRE    DU    MEM  E. 

o)'iL  m'd;oit  aiifli  facile  de  troiiver  le 
temps  de  vous  ccrire  ,  qu'il  vous  eft  aif6 
de  faire  de  bons  vers  ,  vous  auriex  dcja 
re^ii  plufieurs  de  mes  Lettres ,  pour  vous 
marqiier  combien  j'ai  ctc  charmc  de  tout  ce 
que  i'ous  m'avez  envoye.  Ce  que  je  trouve 
de  beau  cn  vous  ,  c'eft  que  vous  ne  regar- 
dcz  le  talent  de  la  Poclie  que  commc  uii 
amufement  d'cfprit ,  &  que  vous  ne  l'cm- 
ployez  que  pour  votre  plaifir  ,  &  pour  celui 
de  vos  amis. 

j'ai  entendu  chantcr  avcc  plaifir  ,  ä  Breft, 
votre  chanfon,  dans  nos  vaijfeanx  ,  ei-c- On 
dit  que  vous  l'avez  faite  impromptu.  S\  vous 
pouviez  ä  votre  loifir  ch.inger  quclque  chofe 
au  fecond  couplct  ,  la  char.fon  lerojt  dans  fa 
perfection.  Vous  vovez  comme  je  vous  dis 
librcmcnt  mon  fentiment  :  niais  ,  fuivant 
Je  pafTagc  que  vous  m'avez  citc  : 

Hanc  vcniam  petimitfque  damufque  vicijpm. 
Je  vous  prie  de  me  faiie  part  de  tout  ce  que 
votre  gcnie  vous  proJuira  de  beau  &  de  bon  -, 
vous  devez  ctre  periuade    que    j'y  prcndrai 
toujours  bcaucoup  de  plaifir  ,    &  que  je  fui$ 

i    vous.  PONCHARTRAIN. 

De  rerfaiUes  y  le  ii  Septembre  1694, 


AM.    r  E  KG  l  E  K' 


AUTRE    DU    ME  ME. 

V  o  u  s  voulez  bien  que  je  vous  dife , 
Monficur  ,  que  vous  avex  tres-grand  tort 
de  ne  m'avoir  point  ccrit  depuis  plus  de 
quatie  mois  ,  &  que  cette  ncgligence  ne 
convient  point  avec  'es  fentimens  que  j'at 
pour  vous.  Je  cioyois  du  moins  que  vous 
exercericz  vos  talens  naturels  für  Ics  grand» 
evenemens  de  cette  campagne.  La  prife 
A.'Ath  ,  de  Barcelone  ,  &  de  Carthagene  , 
fönt ,  ce  mc  femble  ,  d'affcx  nobles  fujets 
pour  cxctcer  ia  fureur  d'un  Poetc  ,  fans 
compter  ce  que  vous  votcz,  arriver  actucl- 
lement  ä  Dunl^e-nju-e  ,  qui  feul  mcriteroit  ua 
Poeme  cpique.  Reveillez-vous  donc  ä  de  fl 
grands  objets  ,  &  foyez  perfuadc  que  ce 
n'eft  point  par  votre  filence  que  vous  pou- 
vez  rcdoubler  I'envie  que  j'ai  de  vous  faire 
plaifir. 

PONTCHARTRAIN. 

De  VerfaiLles  ,  le  4  Septembre  1697. 

Cette  Lettre  paroit  avoir  fait  naftre  I'Ode 
für  la  campagii-  de  1697  >  l'^i  cft  Ia  premierc 
piece  de  ce  Recueil. 
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LETTRE 

DE   M.    LE    DUC    D'AUMONT, 

A    M.     V  E  R  G  I  E  R. 

A  Paris,  ce  8  Dkembre    1711. 

>->'EST  en  veiitc,  Monfieur  ,  mcriter 
bien  peii  les  clogcs  que  tous  m'avez  don- 
nes  dans  votie  belle  Epitre  ,  que  detre 
encorc  ä  l'lieiire  qu'il  eil  k  vous  en  rc- 
mercier.  II  eft  vrai  que  je  n*ai  prcfquc  ctc 
occupe  qu'a  en  faire  les  honneuis  ä  la 
Cour  &  ä  la  Ville.  J'ai  eti  Cdduit  par  des 
louanges  exprim^es  fi  tinenieiit ,  &  jai  ciu 
que  je  vallois  un  peu  plus  que  je  n'avois 
pcnfc  jufqu'ici.  Vos  louanges  n'ont  gavde 
d'etre  en  pure  perte.  On  rcgarde  comme 
de  fages  confeils  ,  &  des  inftrudions  u:iles, 
Celles  dont  on  n'ofe  fe  Hatter  d  etre  dignc. 
II  faut  avouer  que  perlonnc  n'eft  plus  ca- 
pable  que  vous  d'cgayer  les  myfteres  de  la 
Morale.  I.c  Conte  du  Paüear  en  eft  une 
preuvc  fenfible.  Ce  mclangc  de  chofrs  (6- 
sieufes  &  cnjouccs ,   a  paitag^  tout  le  mondc 


AM.     y  E  K  G  I  E  R.  17? 

Les  uns  ont  voulii  detacher  le  Conte  ,  & 
les  autrcs  I'ont  regard6  commc  un  effet  de 
l'Art ,  dans  le  tifTu  &  le  cours  des  louangcs 
&  des  vcritcs  qui  entrent  dans  votre  Lettre, 
pour  pouvoir  corriger  l'un  par  I'autre.  Je 
V  US  a»oue  que  je  fuis  un  peu  blelTc  de 
vous  voir  balancer  ä  croire  que  j'aie  en 
main  I'argument  du  Cure.  Je  fai  bien  que 
c'eft  une  bcncdidion  qui  tombe  rarement  fuc 
des  prophanes  ;  quoi  qu'il  en  foit,  Mon- 
teur ,  &  quoique  vous  me  mcnagiez  bien 
peu  cn  me  donnant  des  qualitcs  que  je  n'ai 
point  ,  je  ne  puis  m'empccher  de  vous 
dirc  que  je  n'ai  rien  vu  encore  de  fi  ai- 
mable  &  de  fi  gracieux  que  l'ouvrage  que 
vous  m'adreficz.  La  diclion  en  efl:  noble  & 
pure  ,  &  tous  les  traits  delicats.  L'humeuc 
mcme  du  Poete  fi  manifcfte  ,  &  on  (ait  ä 
quoi  s'en  tenir  für  fes  fentimcns  &  für 
fes  alkires  :  mais  le  tout  enfemble  donne 
l'idce  d'un  homme  aimable  ,  &  tel  qu'on 
le  difire  pour  l'agrcmcnt  de  la  vie  & 
l'edification  de  la  focie:^.  Adieu  ,  Mon- 
fieur  ,  continuez,  ä  m'aimer ,  &  foyez  per- 
fuadc  que  perfonne  ne  vous  eft  plus  ten- 
ircnient  dcvcue  quo  moi. 

Le  Dtc  D'AcMOKr. 
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LETTRE 

VE  M.  LE  DUC  DE   NO^lLLES, 
A     M.   V  E  R  G  I  E  R. 

A   Paris  ^  et   6   Mari   171 7. 

Vous  auricz.  grand  lort  ,  Monricur,  de 
tetenir  des  feniimens  pour  lefquels  vous  eres 
sür  de  trouvcr  toiijoiirs  en  moi  tout  l'accueil 
qiie  vous  poiivez  dcfirer  ,  quand  meme  ils 
feioient  dcpourvi;s  de  ces  agiemcns  dont 
votre  Mufe  fait  les  oiner.  Vous  pouvex 
jugcr  par-Ia  du  plaifir  que  m'a  fait  !a  piece 
que  vous  m'avez.  cnvoyce  ,  oü  le  cocur  & 
l'efprit  paioiffent  fe  diiputcr  l'avantage.  J'cn 
attcftc  le  Serger  &  la  Bergere  que  vous  avez. 
nis  de  la  paitie  ,  &  dont  La  Fofttaine  n'au- 
roit  pas  mieux  contc  l'aventure.  Je  puis  vous 
aflurei  que  l'indifciction  de  leurs  feux  nc 
m'a  point  blefTe  ,  &  je  vous  exhorte  ä 
donner  l'elVor  aux  votrej  (  J'cntends  ceux 
de  l'efprit  )  avcc  la  mcmc  libcrtc.  Je  vous 
prie  de  cioiie  qu'ils  fcront  aufli  bicn  recus  , 
&  que  je  ferai  toujours  fort  ai(e  d'avoir  dos 
occafions  de  vous  afTurer  de  toute  l'eftimc 
avec  laqucUe  je  fuis ,  Monficui  ,  tics  vcii- 
tablemcnt   &  paifaitcnient  .1  vous. 

Ls  DüC  Dt  Noaili.es. 
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